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E C H I N I D E S
DL'

M U S E E  I  IST D I E  IST A. C A L C U T T A

II . C ly p e a s tr id é s  et C a s s id u l id é s

Ce mémoire  fait suite à  celui que j ’ai publié en 191 i et intitulé  : E c h i n o ­

d e r m a  o f  t h e  I n d i a n  M u s e u m . Part  VIII. E c h i n o i d e a . I. S P  A TA X G  I D E  S.  Cal­
cutta,  1914. Il me restait, p ou r  terminer l'étude de la sous-classe des Éciiinides 
Irréguliers, à m ’occuper des Clypeastridés Gregory et des Cassidulidés Agassiz. 
Ces derniers sont  très mal  représentés dans  les collections du Musée Indien et 
ils ne renfe rm ent  que deux espèces (¡’E ch inolam pas,  les E. A lexandri  et aratus.  
Je  signalerai,  en outre, pour  mémoire , quelques tests morts  d'E chinoneus  
cyclostomus.  Les Clypeastridés sont beaucoup  plus n om breux  et constituent une 
collection très importante .  Comme certaines espèces existent en assez n o m ­
breux  exemplaires,  il m 'a  paru  in téressant  d ’en disséquer quelques-uns pour 
reconnaître , lorsque l ’état des échantillons s 'y  prêtait , la disposition des o rga­
nes internes. J ’ai porté  p r incipalement m on attention sur  le tube digestif. L’ana-  
tomie des Clypeaster  est, en effet, fort mal connue, et celui qui aura it  l 'heureuse 
chance de pouvoir  é tudier des a n im a u x  vivants,  tels que les g rands  Clypeaster 
des Antilles, de la m er  Ronge ou du Pacifique, au ra i t  certainement l’occasion 
d'observer des faits n o uveaux  des plus importants .  S u r  îles a n im au x  conser­
vés, dont l’état de conservation  — il faut bien le reconnaître —  était loin 
d ’être sa tis faisant, les investigations ont été nécessa irement très réduites et j ’ai 
dû me borner  à l 'exam en  superficiel de quelques organes, sans pouvoir, en 
aucune  façon, pousser  un  peu loin cette étude et encore moins tenter  des 
recherches histologiques.

Je  m ’étais su r tou t  proposé, en faisant ces quelques observations an a to m i­
ques, de rechercher les relations qui peuvent exister  entre la s tructure  interne 
et la position systématique de ces Ectiinodermcs. Gomme j 'a i  pu noter  diverses
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part iculari tés intéressantes de leur organisa tion  interne,  j ’ai pensé q u ’il y avail 
l in i  de les signaler  ici, maigri-' les nom breuses  lacunes (¡ui restent à combler, 
ne serait-ce que pour  inviter les zoologistes, qui pourront  avoir  à leur  d isposi­
tion des a n im a u x  vivanls ou en bon étal de conservation, à  rechercher dans 
rn n a tn m ie  générale des renseignements  de na tu re  à compléter ceux que peuvent 
fou rn ir  les caractères p u rem en t  extérieurs  pour  la détermination  ou l'é tablis­
sement des familles, genres et espèces.

Parmi les dispositions ana tom iques  les plus intéressantes que j ’ai consta­
tées chez les Clypeastr idés, je  signalerai lont par l imlièrem onl la présence d ’une 
g lande distincte annexée  an  tube digestif  et dont l 'existence n ’avail ja m a is  été 
soupçonnée j u s q u ’à présent : celte g lande, al longée et appliquée contre la p re­
mière portion de la circonvolution intest inale ventrale, se trouve située dans  la 
partie an térieure du corps ile l’Oursin, et elle suit à peu près le radins a n t é ­
r ieur  III : elle donne évidemment na issance  à des sécrétions en rapport  avec 
ta digestion des al iments.  Elle a la composit ion d ’une véritable g lande c om po­
sée. c’est-à-dire q u ’elle est constituée par  des acini distincts, fo rm an t  par  leur 
ensemble une  masse  compacte cl nullem ent comparable au d ivert icu lum que 
l'on connaît  chez tes S pa lang f iés ,  o rgane creux et sacciformc annexé à la p re­
mière portion de l’anse intestinale ventrale.  Celte glande, à laquelle je  propose 
de donner  simplement le nom de glande intest inale , se rencontre  dans  tonies les 
espèces du genre Clypeaster  s. Int. que j ’ai étudiées, y com pris  le I thaphidnety-  
pas reticulatus  : je  l’ai re trouvée chez YA rachua'ules placenta . mais,  chose c u ­
rieuse, elle fail complètement défaut chez tons tes antres Clypeastridés. Elle 
existe donc chez les formes dont tes auriculus sont séparées et distinctes, et 
m anque  chez celles uii tes auriculus sont fusionnées en une pièce unique occu­
pant une si tuation in tcram bnlacra ire .  Ici, l 'élude de l 'analom ie  du tube digestif  
vient fou rn ir  un a rgum ent  ile plus au x  zoologistes [pii oni fondé, su r  la d ispo­
sition des auriculus,  ta sépara tion  des familles  de Clypeastridés en deux groupes 
distincts.

J ’ai aussi observé dans la disposition du siphon intestinal  cer taines va r ia ­
tions qui dépendent de ta famille considérée.  < hi sait que chez tes Echioides 
lîégnliers,  le siphon est appliqué su r  luute sa longueur  contre le burri interne, 
de ta circonvolution intestinale ventrale ou première  circonvolution, m ais  que 
d iez  les Spaiangidés il abandonne  l'intestin imniédialemenl après son orifice 
proximal el suit uii trajet direct pour  retrouver u i i  peu plus loin ta c irconvo­
lution intestinale ventrale, an bord in terne de laquelle il reste dès lors appliqué 
pendant un  cer tain temps pour s’y ouvr ir  en un  point variable par  son orifice 
distal. Or, nous retrouvons chez les Clypeastr idés. et suivant la famille consi­
dérée. l 'une ou fa u l rc  de ces dispositions.  Dans les genres Clypeaster et Hhaphi-  
<ha'hji>us, te siphon, (¡ui prend naissance  vers ta lin de l ’icsnphage,  reste appl i-
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qué su r  toule sa  longueur  contre le bord interne de l 'anse in testinale ventrale, 
et la même disposition se retrouve chez l ’Arachnoides placent«  ; c ’est aussi  ce 
qui arrive chez les Scutellkhe,  du m oins  dans  les trois genres que j ’ai pu étudier, 
Echinodiscus , E chinarachnius  et Rotula.  Au contraire , la disposition change 
dans les deux autres familles. On a déjà  observé que chez l’E ch inocyam us pus i l ­
lus , le s iphon suit  un  tra jet  d i iw t  et presque transversal p o u r  réun ir  im m éd ia­
tement l ’œsophage à  la région correspondante  de l ’anse intest inale ventrale ; 
or, je retrouve la même disposition,  avec des variantes,  chez un  autre  E chino­
cyam us  de l’Océan Indien , ainsi que dans le genre Fibularia  et dans toute la 
famille des Laganidea.

Ce n'est pas seulement au  point  de vue de la var ia t ion  des organes tels que 
le tube digestif, que l ’étude de la s tructure  interne des Clypeastr idés est in té­
ressante. Je  n ’ai pas besoin de rappeler  ici l ' im portance  que prend chez ces a n i ­
m a u x  le squelette interne, c ’est-à-dire cet ensemble de cloisons ou de piliers qui, 
chez la p lupar t  des Clypeastridés, s’étendent verticalement de la face dorsale 
à la face ventrale du test, et forment parfo is  un  endosquelette considérablement 
développé. L’im portance  de cet endosquelette dans  la classif ication n ’est pas à 
démontrer  et les au teurs  ont f réquem m ent  utilisé ses caractères ; toutefois, j ’es­
time que l’im portance  de l’endosquelette a été bien souvent m éconnue et que l'on 
a trop souvent négligé son étude. Le développement des piliers calcaires in te r­
nes du  test, leur  forme et leur a r ra n g em en t  peuvent, en effet, fourn ir  à la sys­
tématique,  des renseignements de tout  prem ier  ordre et ces renseignements  sont 
de deux sortes. Il y a lieu, en effet, de considérer,  d ’une part,  les caractères des 
piliers calcaires eux-mêmes,  et, d ’an tre  part,  les relat ions de ces piliers avec les 
o rganes internes : ce sont  sur tout  ces dernières qui me paraissent avoir  été trop 
souvent négligées. En effet, il existe nue relat ion des plus im portantes  entre 
l’endosquelette et le développement des différents organes internes, du tube 
digestif  notam m ent,  p ou r  prendre  com m e exemple l ’organe qui frappe le ptus la 
vue. Que l’on veuille bien comparer ,  p a r  exemple, dans  le genre L aganum ,  l ’en- 
dosquelette d ’une espèce telle que le L. Bonani  (PI. IX, fig. 4), oti les piliers cal­
caires, très réduits,  sont localisés dans la région str ic tement périphérique du 
test, à celui du L. decagonale  (PI. XI, fig. 3), chez lequel les piliers calcaires 
ont pris un  développement considérable en la rgeur  en même temps q u ’une dis­
position plus compliquée, et où ils comblent p lus de la moitié de la cavité géné­
rale en rétrécissant fortement l’espace laissé disponible pour  le tube digestif  : 
on peut « d e m a n d e r  si deux espèces p résentant  des caractères aussi  différents 
peuvent rester placées dans le même genre. Il y aura i t  évidemment lieu de révi­
ser les espèces du  genre L aganum  en recherchan t  si elles ne pourra ien t  pas 
être sé]tarées en deux groupes, dont l’u n  a u ra i t  le squelette interne conform e au 
type du L. Bonani,  et l ’au tre  conforme au  type du L, decagonale.  Je n ’ai m a l­
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heureusement pus pu ex am in e r  un assez g rand  nombre de L aganum  pour  entre­
prendre  cette recherche et je  ne puis  pour  le moment q u ’en indiquer l’intérêt. 
Les mêmes rem arques s ’appliquent au genre Peronella.

Nous savons que dans  la famille des Eibularvhe  les cloisons internes, d ’ai l­
leurs réduites, existent  dans  le genre E ch in o cya m u s  et m a n q u e n t  dans  le genre 
Fibularia  ; j ' ind iquera i  plus loin les différences que présente, dans  ces deux 
genres, le tuhe digestif , différences qui sont en rapport  avec la présence ou 
l 'absence de l’endosqueletto. Dans le genre  Clypeaster  s. 1 a I., les piliers internes 
se présentent avec des caractères et un  développement très  variable : ils se 
répartissent en piliers pér iphériques  qui occupent, les bords du lest et forment 
une bordure plus ou m oins  im portan te  i] lí i rétrécit  plus ou m oins  la cavité1 
générale,  et en piliers cen traux  développés sur tout  dans les régions in te r rad ia ­
les (PI. III. fig. 1, i  cl 5; PI. V. fig. L 2, 5 et G, etc.). La disposition de ces piliers 
varie avec les espèces. Dans l ’espèce appelée autrefois  Clypeaster reticulatus  
(Linné) ou scu tiformis  L am arck  (PL VI, fig. 3 et i), ces piliers m a rg in a u x  font 
complètement défaut ; la cavité générale,  qui n ’est, en au cu n e  façon rétrécie à 
sa périphérie, est très vaste et le tube digestif, qui n ’est pas gêné dans  son déve­
loppement,  \ i e n t  se placer dans la partie la pins externe du  test : il occupe les 
bords mêmes du corps qui sont re lativement ¡ilns hau ts  qu 'a illeurs. La dispo­
sition des organes internes est donc com plè tem enl différente de celle que l ’on 
conna î t  chez les autres  espèces de Clypeaster, et j 'es time qu'il  est impossible 
de laisser dans ce dernier  genre le Cl. reticulatus.  L'est pourquoi  j 'adop te ra i  le 
terme de R haph idoc lypus ,  au trefo is  proposé p a r  A. Agassiz, m ais  non  utilisé 
par  lui.

L 'examen du squelette interne des Clypeastridés présente donc, pour  la clas­
sif ication, une  très grande im portance  et cejtendant il a été souvent négligé : 
souvent aussi  les au teu rs  n 'ont  pas tenu compte des indications q u ’il fournissait . 
Cela tient, en partie, du moins, à ce que l'élude du squelette interne nécessite des 
dissections qui  détériorent les échantillons, et qu 'on  hésite souvent à  l'entre­
prendre lorsqu’on n ’a pas à sa  disposition de n om breux  spécimens.  Dans cer­
tains cas, lorsqu'il  s'agit d ’individus de petite taille, à corps aplati , à téguments 
faiblement pigmentés,  l 'examen p a r  transparence  fournit  quelques rense igne­
ments  su r  la s t ructu re  interne, m oins su r  la  disposition de l'endosquelet te lui- 
même que su r  le tra je t  du  tube digestif  ; on peut ex am in e r  les individus 
tels quels au sortir  de 1 alcool, m ais  il y a souvent avantage  à les éclaircir  p réa­
lablement au baum e ; j 'a i  obtenu a insi de très belles p répara t ions  du tube 
digestif  ú'Echinodiscus auritus,  de L a g a n u m  decagonale, etc. Mais il est un  
autre  procède qui permet de reconnaître  la disposition des piliers internes et 
souvent aussi  du tube digestif, sans faire  sub ir  a u x  échanti l lons la m oindre  
prépara tion ,  sans enlever la moindre  parcelle du test. Il suffit pour  cela de les
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radiographier .  La rad iograph ie  permet,  en effet, d 'obtenir  des photographies 
dans  lesquelles le squelette in terne  se présente de la m anière  la plus parfa ite  
et la m ie u x  définie, m o n tra n t  les plus fines ramifications que les piliers peu­
vent former. Bien mieux, le tube digestif  se laisse en général reconnaître  de la 
m anière  la plus nette su r  les radiographies .  Je  suis surpr is  que ce procédé n ’ait 
pas été la rgem ent employé j u s q u ’à m a in te n a n t  —  non  seulement chez les Éehi- 
noderines.  m ais  chez beaucoup  d ’au tres  a n im a u x  (1). On p o u r ra  se rendre 
compte en exam inan t  les quelques rad iograph ies  que je reproduis  ici (PI. VIII, 
fig. 0, PI. XIII.  etc.), des résultats intéressants qu'il est possible d ’obtenir. Il fau t  
naturellement opérer  convenablement et choisir  avec soin les tubes p roduisan t  les 
rayons  X ; je  recommande,  pour  obtenir  la plus grande netteté et la plus grande 
finesse dans  les con tours et les détails, d ’opérer avec des tubes très « m ous » et 
en posant  largement. Naturellement, l ’étude directe d ’échantillons sur  lesquels 
l ’une des faces du corps a u ra  été enlevée plus ou m oins  complètement, don ­
nera des renseignements encore plus précis que la radiographie ,  mais, je  le 
répète, ce dernier  procédé fourn i t  im m édia tem ent  et sans la m oindre peine p our  
le zoologiste, sans  le m oindre  dom m age p our  les échantillons,  des docum ents  de 
tout p remier ordre.

C ly p e a s tr id é s

La collection de Vi x y r s t i g a t o i i  renferme en tout v ing t-deux  espèces de Cly- 
peaslridés dont voici r é m u n é ra t io n  :

CLYPEASTRIDÆ.

C ly p ea ster  A n n a n d a le i nov. sp.
C ly p ea ster  d e s t in a tu s  nov. sp.
C ly p ea ster  fe r v e n s  nov. sp.
Clypeaster rarispinus  Meijere.
RaphUloclypux reticulatus (Linné).

ARACHNOIDIDAE.

Arachnoides placenta (Linné).

(1 ) I l  fa u t cepend au t citer  le  tr a v a il de R . N . W olfen d en  : R ad iograp hy  in  M arine Z oology. T he  
B ritish  E ch in od erm ata , iSu pp lem en t  tu the A r c h iv  H u n i t j i n  Huy ,  iu-4", (i p., 15  pl., 1S07.
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LACANILLE.

L u ya n u m  Honani  Klein.
L a g a n u m  decagonale  de Blainville.
L u ya n u m  ile ¡tressum Lesson.
L a g a n u m  r e t in e n s  nov. sp.
L a g a n u m  R u lla n d i nov. sp.
L a g a n u m  v e r s a t ile  nov. sp.
Peronella Lesueuri  (L. Agassiz).
P ero n e lla  m a c r o p r o c te s  nov. sp.
P ero n e lla  m e r g u ie n s is  nov. sp.

SCUTELLIDAE.

Echinodiscus  auritus  Leske.
Echinodiscus bisperforatus  Leske.

FIBULARIIDAE.

E c h in o c y a m u s  s o l le r s  nov. sp.
E ch in o cya m u s  crisjius Mazetti.
Fibularia craniolaris (Leske).
Fibularia cribellum  Meijere.
Fibularia rai cu L. Agassiz.

Parmi ces v ing t-deux  espèces, treize étaient déjà connues  cl neuf sont 
nouvelles; ces dernières sont  im prim ées en caractères g ras  dans  la lisle ci-dessus.

J ’ai profité également de l 'heureus)  circonstance qui me permettai t  d ’éln- 
dier un  certain  nom bre  de Clypeastridés de l'Océan Indien p o u r  décr ire et repré­
senter deux formes nouvelles a p p a r te n a n t  Ioides deux au Ja rd in  des P la n te s :  
1 une est un  Clypeaster  très rem arquab le  par  sa taille et par  l 'aplat issement de 
son corps et qui n ’est représenté que p a r  un exemplaire un ique  d ’ailleurs sec, et 
l ’au tre  est un  Layanunr  voisin du L. tony<iuense p rovenant de Mozambique et 
représenté par  deux exemplaires.

C lypeastridæ  Agassiz

La famille des Clypeastridæ représente un  ensemble que l’on considère  
volontiers comme bien hom ogène et dans  lequel des coupures ne son t  pas faci­
les à  établir. Dans son travail  de 101 i, H. L. Clark n ’y reconnaît  que deux 
genres, le genre  Clypeaster  qui renfe rm e à peu près toutes les espèces connues
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sa u f  une, chez lesquelles les zones pori feres des pétales sont plus ou m oins 
convexes et l ’an u s  ventral , et le genre A n o m a la n th u s  don t  les zones porifères 
sont divergentes et l ’an u s  m arg inal ,  et qui ne renfe rm e q u ’une seule espèce, 
représentée, semble-t- il j u s q u ’à m ain tenan t ,  pa r  un  exemplaire unique dont l’or i­
gine m êm e est. incertaine.

Les au teurs  qui se sont occupés le plus récemment des Clypeaster. H. L. 
Clark et Lambert, ont com pris  d ’une m anière  très différente le genre Clypeaster. 
H. L. Clark donne au  terme Clypeaster une très vaste extension et il n ’a  pas 
cherché à établir  dans  ce genre de subdivisions ou d ’utiliser les subdivisions 
proposées antér ieurement à  lui. Il reconnaît  p a rm i les Clypenstres vivants dix- 
neuf pspèces. m alheureusem ent  sans discute r  la valeur de leurs caractères ni la 
synonym ie  de la p lu p a r t  d ’entre elles ; ce sont  les espèces suivantes,  que je 
groupe d ’après leur  répar ti t ion  géograph ique  :

Cl. rosaceus (Linné), pullulus  H. L. Clark, Ravenel ii  (A. Agassiz), subdepres­
sus  (Gray), lam prus  H. L. Clark (— C. latiss imus  Agassiz 1883) et prostratus  
Ravenel. des Antilles et de la côte at lantique de l'Amérique du  Nord ;

Cl. ochrus  H. L. Clark, speciosus  Verrili, europacificus  H. L. Clark, ro tun ­
dus  A. Agassiz, de la côte pacif ique de l ’Amérique ;

Cl. japonicus  Döderlein et virescens Döderlein. du Japon  ;
CL leptostracon Agassiz et H. L. Clark, ly topetalus  Agassiz et H. L. Clark, 

des îles H aw aï  ;
Cl. A u d o u in i  Fourteau ,  hum il is  (Leskei, de l'Océan Indien ;
Cl. reticulatus  (Linné), des Océans Indien et Pacifique ;
Cl. australasia’ Gray  de la côte S.-E. d ’Austral ie ;
CL rarispinus  Meijere, des îles de la Sonde.

En 1914. dans  son mémoire  su r  la synonym ie  des espèces vivantes de Gly- 
peastres, Lambert  reconnaît ,  parini  les espèces anciennes, les Cl. rosaceus , su b ­
depressus.  latiss imus. Joub in i  Lambert (=  Cl. am b igenus  Michelin non Lamark); 
Ravenelii des Antilles et de l ’Atlantique ;

CL reticulatus, humilis ,  productus  et australasia• Gray  (ce dernier  syno­
nyme de Cl. am bigenus  Lamarck) de l'Océan Indien  ;

CL rotundus  et speciosus  du Pacifique.

Il a jou ta i t  les CL A u dou in i  et rar isp inus , m ais  il considérait  comme espè­
ces purement nominales,  faute de descriptions et de ligures suffisantes, les Cl. 
clypeus, excelsior, japonicus  et virescens de Döderlein : les Cl. leptostracon  et 
lytopetalus d ’Agassiz et H. L. Clark et le Cl. ro tundus  d'A. \gassiz.

Depuis la publication du m émoire  de Lambert, les CL clypeus  et excel­
sior  ont  été réun is  au  Cl. japonicus,  et les Cl. japonicus,  virescens, leptostracon 
et lytopetalus  on t été décrits et figurés d ’une  m aniè re  très  satis faisante par  Clark.
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Si nous com parons  1rs deux  lisies ci-dessus l’une à l’autre, nous voyons 
que bam beri  eile une  espèce dont H. L. Clark ne parle pas, c’esl le Cl. produc­
tus  C ray  de l ’Océan Indien. Ce Cl. produc tus  pa ra î t  être une forme jeune  cl 
e’esl peut-êlre un  jeune Cl. humilis .  C lark  ne l ’indique nulle par i, pas même 
parm i les synonym es de Cl. humilis .  Le Cl. am bigenus  Lam arck  est considéré 
par  Lambert comme un  synonym e de CI. teatui uvarius  A. Agassiz, et comme 
synonym e également du Cl. uustralasire Cray. Clark adm et  en par tie celte syno­
nymie, mais  il croit que l’espèce à laquelle il réserve le nom d'austrutusiæ  reste 
confinée a u x  côtes snd-esl de l ’Austral ie.  Le Cl. a m h iyenus  figuré par  Michelin 
en est loui difieren I : Lamherl  propose de l ’appeler  Cl. Joub in i .  D’aufre part, 
Clark considère le Cl. prostratus  Havenel de la Caroline comme distinct du  Cl. 
subdepressus  des Antilles, ce dernier  offrant,  entre autres , des pédicellaires tétra- 
daetyles ; Lambert réunissa it  les deux  espèces. Les deux au teurs  soni d ’accord 
an sujet des C!, rosaceus, Ravenelii , A udou in i ,  rarispinus, speciosus, reticula­
tus, humilis ,  rotundus, lat issimus  que Clark appelle lam prus  (L .  Les autres 
espèces cilées par  H. L. Clark. Cl. / ta llidus, europacificus, ochrus,  japonici  
viresceus, Icjitnslrucon et lytopetalus  sont décrites et figurées par  b d  : leur  vali­
dité me paraît  hors de conteste et je  pense q u i  ce doit être aussi  l ’opinion de 
Lambert m ain tenan t.

En résumé, il y a lieu d ’a t t r ibue r  au genre Clypeaster, com pris  Bans nue 
acception très large, au  m oins  vingt et une espèces vivantes, qui sont les su i ­
vantes : sept des Antilles ou de l’A llantique  (CI. rosaceus, pallidus,  Ravenelii,  
subdepressus, lani m u s  ou la t iss im us, prostratus. Joubini)  ; quatre  du  Pacifique 
(Cl. ochrus,  speciosus, europacificus, rotuiulus)  ; deux du J a p o n  (Cl. japonicus,  
virescens) ; deux des îles H aw a ï  (Cl. lytopetalus, leptostracon)  ; cinq des Océans 
Indien  et. Pacifique (Cl. reticulatus, A udo u in i ,  humilis ,  rarispinus cl australa­
sia1) (ce dernier  est synonym e de Cl. te s t id u n a r im  Agassizi ; et une d ’Austral ie, 
le Cl. telurus,  récemment décrit  par  H. L. Clark.

J ’ai rencontré , dans les collections de Yi x y e s t i g a t o k , avec de très nom ­
breux CJ. ransji inus  et. quelques Cl. ret icu la tus , trois nouvelles espèces de Cly- 
}>custer, dont l ’une se fait r em arque r  par  son lest élevé, et que je décrira i sous 
les noms respectifs de Cl. A nnandale i ,  disjiositus  et fervens.  En outre, je décrirai 
un Clyjieaster nouveau (Cl. ampli f icatus)  appar tenan t  au Ja rd in  des P lantes et 
rem arquable  par  sa g rande taille, p rovenan t  de la Mer Monge : le nombre des 
espèces vivantes de Clypeaster  se trouvera ainsi porté à vingt-c inq.

Avant d ’étudier ces diversos espèces, je voudrais dire quelques mots de la 
classification des formes attr ibuées au  genre Clypeaster  s. lat. Le nombre des

(1 ) l í ,  L . C lark  a cru d evo ir rem placer le  term e l a t is s im us  par re lu i de l a m p ru s ,  parce «pie le  Cl.  
la t is s im us  d écrit par A g a ssiz , eu ISSo, n’est p as le  m êm e (pie ce lu i auquel il a v a it a ttr ib u é ce tte  
dén om ination  en  1S72-1S74,
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espèces vívanles actuellement connues esl relativement peu élevé et le genre 
com prend  surtout  des espèces fossiles qui se présentent  avec une var iété et une 
richesse de formes très rem arquables ; aussi  les zoologistes ne se sont-ils pas 
beaucoup préoccupés ju squ 'à  m a in tenan t  d ’établir  des coupures dans le genre 
Clypeaster  q u ’ils ont considéré, peut-être à  tort, comme cons t i tuan t  un  ensemble 
assez homogène. Mais les paléontologistes qui avaient à exam iner  une quantité  
d ’espèces ont cherché à les répar t i r  en u n  certain nombre de groupes d ’inégale 
valeur  et dont plusieurs paraissent  n ’avo ir  même pas la va leur  de sous-genres. 
Il est in téressant  de rechercher si les fo rm es actuellement vivantes peuvent et 
doivent trouver place dans  les g roupes adm is  par  les paléontologistes, et s’il y 
a lieu de continuer  à employer le terme Clypeaster  dans le sens large indiqué 
plus hau t  et généra lem ent adopté en zoologie.

Lambert,  en 1912, a discuté les caractères des sections établies an tér ieure­
ment à celle date par  les auteurs ,  et dans son travail  publié dans les Mémoires 
de la Société Paléontologique Suisse, vol. XXXYlli ,  il a  classé les Clypeaster en 
deux grandes catégories,  su ivant  que la face inférieure du test était concave ou 
non : il a proposé de ranger  dans  la première catégorie les genres Clypeaster, 
* Paleanthus  ( i ' ,  Plesianthus,  Rhaph idoc lypus  et * Dactylanthus  ; dans la deuxiè­
me les genres *Bunact is , * Pliophym a, *0 .rypleum.  * Eurypleura,  * Platypleura,  
*Laganidea  et Stolonoclypus.

Cette classification a été modifiée d ’une m anière  assez profonde dans l ’ou ­
vrage de Lambert  et Thiéry, publié en 1914 (p. 298-309). Ces au teurs  p ropo­
sent no tam m ent  l ’établissement de divers genres,  parm i lesquels je  citerai 
seulement les suivants , qui intéressent les formes vivantes :

C L Y P E A S T E R . —  Test ovoïde, de taille m oyenne avec de larges pétales un  
peu saillants et des zones porifères souvent falciformes ; face inférieure large­
ment concave, s’approfondissan t  parfois en un  in fund ibu lum  avec cinq sillons 
am bulacra ire s  bien marqués.  Le type esl le Cl. rosaceus ; Lambert  et Th ié ry  y 
ajou ten t  le Cl. am bigenus  L am arck  et j ’estime q u ’il y a lieu de ranger  dans celte 
section des Cl. pallidus, austalasiæ  et japonicus.

CO R O X AX TH U S.  — Test de très grande taille, très déprimé, à face orale 
plane sans in fu n d ib u lu m . P arm i les formes vivantes, Lambert  et Th ié ry  citent 
les CI. lat issimus, rarispinus  et Ravenel ii .  Toutefois si, comme Lambert et Thiéry 
l’indiquent,  le Cl. rarispinus  est m a in tenu  pa rm i  les Coronanthus,  il est néces­
saire de supprim er ,  de la diagnose proposée p a r  ces auteurs ,  les mots « de très 
g rande taille », car  le Cl. rarispinus  reste tou jours  assez petit.

(1 ) L es genres m arqués d’un a stérisqu e so n t fossiles.
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STOLONOC LYPUS.  — Test déprimé à bords non t ranchan ts  ; pétales fer­
més. peu saillants ; les pi liers in ternes  se g roupen t  en cloisons divisant la cavité 
générale.  Le type est. le CI. humilis.  Lambert  et T h ié ry  ran g en t  dans eetle section 
les Cl. A u d o u in i , rotundus  et subdepressus  ; on peut également y faire rentrer  
les Cl. pros tndus  et telurus.

P A R A T IN A N T H U S .  — Test, oblong, à face supérieure convexe,  renflée sous 
les pétales : m arge  plus ou m oins étendue ; face orale plane et in fund ibu lum  
péristomien bien m arqué,  bords m édiocrem ent  épais : pétales enfr’onverts.  L am ­
bert et Thiéry rangent dans cette section les Cl. Joub in i  et speciosus , auxquels  
je  propose d 'a jou te r  les Cl. ochrus  et europacificus.

RHAPHIDO CLYPUS.  — Test déprimé, laganiform e en dessus ; face infé­
rieure  concave ; bords renfles, libres in tér ieurem ent  ; pi liers cen t rau x  ramifiés. 
Le type est le CI. reticulatus  (Linné) ( =  CI. scu tiformis  A. Agassiz) ; il y a  lieu 
de ranger  dans ce même genre le CI. lytopetalus  IL L. Clark.

Les autres  sections de Clypeastres ne sont connues q u ’à l 'état fossile.

Dans son m ém oire  de IDIA. H. L. Clark estime qu'il  y a lieu de laisser 
toutes les espèces récentes de la famille des Clypeastridæ  dans  le genre Clypeas­
ter, à l’exception de la seule forme aus tra l ienne  fo rm a n t  le type du genre A no- 
mutanthus.  Après avoir  étudié la p lupar t  des formes vivantes,  il a  pu se co n ­
vaincre.  dit-il, q u ’il y a tous les in termédia ires  possibles dans  la forme et la 
s tructure  du test.

Je ne suis pas complètement de f a v i s  du savant znotngisle américain .  
J 'esf ime bien, comme lui, que la p lu p a r t  des Clypeaster  actuellement vivants 
offrent, dans  leur  s tructure, une assez g rande  un iform ité  et nous verrons que 
leur organisation  interne présente également des caractères assez constants  : 
aussi l 'on ne sau ra i t  a t tr ibuer  la va leur  de vrais genres au x  divisions établies 
par  les paléontologistes, tels que Clypeaster s. Ai'.. Coronanthus, S to lonoclypus ci 
Paratinanthus : tout au plus pourra i t -on  conserver  ces termes com m e des cou ­
pures qu'il est commode d util iser pour  répar t i r  les diverses espèces du genre 
t 'iypeaster  s. lat. Mais il n ’en est plus du même, à mon sens, du genre R h a p h i ­
doclypus,  que je considère comme un vrai genre ayan t  la même valeur  que le 
genre Clypeaster s. la!, et que je  crois devoir  conservai! Ce genre avait  été p r im i­
tivement établi p a r  Agassiz en 1803. m a is  il n ’a pas été m a in tenu  par  cet au teu r ;  
Lambert et Th ié ry  fo n t ,  avec raison, rétabli en 101 i. Parmi les caractères que 
ces au teurs  lui at tri I ment dans leur  diagnose, j ’attirera i par t icu liè rement l’a t ten ­
tion sur  ces mots : « bords renflés libres intér ieurement ». En effet, tandis  que, 
comme nous au rons  l ’occasion de le voir, chez la p lupar t  des Clypeaster actuel­
lement vivants, la région m arg inale  du test est occupée in térieurement par  des
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piliers calcaires p lus  ou m oins  développés et fo rm an t  une bordure plus ou 
m oins large qui  rétrécit d ’au tan t  la cavilé générale,  chez le Rh. reticulatus les 
bords du  test sont libres in térieurement.  On peut s ’en assurer  en com p aran t  la 
photographie  que je reproduis  ici d ’un  Rh. reticulatus  ouvert par  la face ven­
trale (PI. VI, fîg. i ) ,  p ou r  m on tre r  les cloisons internes et le tube digestif, au x  
pho tograph ies  des diverses espèces de Clypeaster que j ’ai pu étudier  : Cl. A n n a n ­
dalei (PI. II. fig. I), hum il is  (PI. Ul. fig. 1 et i ) ,  destinatus  (PI. Y, fig. G), raris­
p inus  (PI. V, fig. 1 et 2). Dans toutes ces espèces, le tube digestif  n ’atteint pas le 
bord même du test, m ais  il en reste plus ou m oins  éloigné, toute la région pér i ­
phérique étant complètement occupée p a r  les piliers ca lcaires ramifiés  et a n a s ­
tomosés qui comblent cette région. Chez le R h. reticula tus , au  contraire , le tube 
digestif occupe, dans  la cavité générale,  une s i tua tion  absolument, m arg inale  et 
celte disposition est rendue  possible par  l ’absence complète de piliers calcaires 
d ans  la par tie pér iphérique  de cette cavité ; les piliers ne se m on tren t  q u ’en de­
dans des circonvolutions intestinales. Une disposition analogue s e  retrouve chez 
une espèce décrite par  H. L. Clark sous le nom  de Cl. lytopetalus,  à en ju g e r  du 
m oins par  le dessin que ce sa van t  a publié en 1914 (pi. CLXXXV1I1, lig. 2).

11 me para î t  impossible de laisser dans  le mêm e genre des espèces dont 
l’organisa tion  in terne offre des différences aussi  remarquables,  et c ’est p o u r ­
quoi j ’estime q u ’il y a  lieu de m a in ten ir  le genre Rhaphidoc lypus  en oppo­
sition au  genre Clypeaster que je conserve en lui d onnan t  une acception éten­
due. La structure  interne para ît  offrir  dans  toutes les espèces de ce dernier- 
genre une  assez g rande  uniformité .  Toutefois, les piliers offrent incontestable­
m en t  un  développement très variable  : il y a u ra  lieu de noter  avec g rand  soin 
leur  disposition et leur  développement en utilisant , soit des tests ouverts,  soit des 
vues rad iograph iques  ; il est d ’ailleurs h regretter que les renseignements  que 
nous possédons à ce suje t su r  les formes vivantes ne soient  pas plus complets, 
ce qui ne nous permet guère de les util iser p ou r  la classification.

Le tube digestif, qui n ’atteint j a m a is  dans  le genre Clypeaster  la part ie  m a r ­
g inale du corps, se présente par tou t  avec les mêmes caractères. 11 comprend, 
comme d ’habitude, une première anse ou circonvolution, faisant suite à l ’œso­
phage  et correspondant à la c irconvolution dite ventrale des autres Oursins 
Irréguliers, et une c irconvolution récurren te  correspondant à  la c irconvolution 
dorsale de ces derniers ; il est préférable de ne pas se se rvir des dénominations 
ventrale et dorsale, car chez les Clypeastr idés, dont le corps esl aplat i , les deux 
anses intestinales soni placées à  peu près su r  le même plan, la circonvolution 
dite dorsale restant seulement en dedans de la précédente ; il est préférable d ’u ti­
liser. pour  les désigner, les mots anse directe et anse récurrente, ou encore 
première anse  et deux ièm e  anse  (ou circonvolution). J ’ai signalé plus h au t  un 
caractère très rem arquab le  du  tube digestif  des CRjpeastridæ : je  veux parler  de
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la glande annexée à la première anse intestinale et <jui se trouve située vers le 
rad ius  im pair  I i i.  Le s iphon intestinal  o l l ïe  un  trajet assez court : dans  toute 
la famille il reste appliqué  sur  toute sa longueur  contre le bord interne de la 
première c irconvolution intestinale et il ne devient j a m a is  libre su r  au c u n  point 
de son parcours. L’appareil  m astica teur ne para ît  pas offrir  de var ia t ions bien
im portantes  dans  ses caractères ; tout  au  plus y a-t-il lieu de noter ses d im en ­
sions, soit  absolues, soit relatives par  rapport  au x  dimensions du  lest.

Les pédicellaires des ClypemstrUlæ sont, en général assez nom breux  et ils 
app a r t ien n en t  ¡i trois formes différentes, tr idactyla, trifoliée et oplticépbale ; ils 
offrent, tou jou rs  trois valves. Les plus caractéristiques soni les tr idactyles qui 
a t te ignent d'assez g randes d imensions. Les tubes ainbulaera ires  por tent  tou jou rs  
dans  leurs ventouses une  rosette calcaire,  m ais  dont les caractères ne varient 
guère d ’une espèce à  l 'autre.

C lypeaster Annanüalel nov. sp.

(PI. f, fig. 1 à 7 : PI. II. fig. 1 à 11 ; PI. III. fig. (i à 0 ; PI. V. fig. 3 ; PI. X. fig. 7 ;
PI. XIV, fig. 1)

S tation  130. I.»(>1 ta du fiodavery, 381-258  fins. N euf échantillons.

S tation  3G0. 13°3G’ N. ; 4 7 “32’ E. 130 fins. U ne v in gta in e d 'échantillons.

Quelques autres  échantillons se trouvaient dans un  bocal sans au cune  éti­
quette.

Les échantillons sont o rd inairem ent en assez bon état de conservation, mais 
chez la plupart d ’entre eux le test a subi des f rottements qui oni enlevé la plus 
g rande  par tie des piquants .

Les exemplaires a t te ignent en général  une assez g rande taille : dans la 
p lupart d ’entre eux, la longueur  du  lest est comprise  entre 70 et 80 millimètres 
et peut dépasser ce dernier  chiffre, pu isque  dans  les deux plus g rands  exem ­
plaires de la collection elle at teint 105 millimètres ; dans le plus petit, cette lon ­
gu eu r  est de fil millimètres.

Voici il ai l leurs les d imensions principales q u e  je  relève su r  un  certain 
nombre d ’échantillons, que je  désignerai respectivement pai* les lettres A à  II :
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E c h a n t i l l o n s

A lí G D E E G II
— --- — — — — — —

nl/m m/m m/ln ,n/ m '"/m n7m '"/.H
Longueur du test ............................... 105 101 79 82 81 77 61 90
Largeur entre les ex trém ités des  

radius II et I V ................................. 97 95 76 77 77 73 06 04
Largeur entre les ex trém ités des 

rad ius I el V ............................... 78 77 65 04 76 66 47 06
Largeur au niveau  du p eristom e. . 93 92 72 77 65 70 49 80
h a u teu r  .................................................... 3 i 30 28 22,5 35 2 i 20 32
Longueur du p étale an térieur im ­

pair ....................................................... 15 43 34 32 39 31 25 42
Longueur des p éta les a n té r ie u r s .. 13 44 30 32 39 31 25 42
Longueur des péta les p o sté r ie u r s .. 40 44 31 32 41 31 24,5 45
Largeur m axim a du p éta le an té­

rieu r im pair .................................... 25,5 19 15,5 17 19 14 12 22
Largeur m axim a des p éta les an té­

r ieu rs .................................................. 19 10 13 15 16 12,5 11 18
Largeur m axim a des p étales p osté­

rieu rs .................................................. 20 17 13 15 16 12,5 11 19
Largeur m axim a de la zone in ter -  

p orifère du p éta le  an térieur  
im p a ir .................................................. 11 9 7 8,4 10 7 5,5 11

D istance entre l’extrém ité du pétale 
antérieur im pair et le bord du 
l e s t ......................................................... 18 13 13 11 14 11 11 13

D istance entre l'extrém ité d'un des 
p étales antérieurs et le liord du 
l e s t ......................................................... 1 i 13 13 11 10 12 11 11

D islan ce entre l'extrém ité d'un des 
p étales p ostérieurs et le bord 
du test ................................................ 10 15 14 12 11 12 11 12

Ecarl entre les dern iers pores du 
p étale antérieur im pair ............ 13 7 6,5 8 7,5 7 4 11

Ecart entre les d ern iers pores des 
p étales a n té r ie u r s .......................... 1 2,5 1.3 1.5 1.8 1,6 1 1,5

Ecart entre les dern iers pores des 
p étales p ostérieurs ..................... 5 3 1 1,5 2 2 1 2

D iam ètre du péristom e ................... 0.2 5 5 5 6 4 4 5
Largeur et longueur du p érip roele . 5 x 3 ,5 3 ,5 x 3  3 x 2 ,3 3 x 3  3 ,5 x 3 3,5X 3 3X 2,8 4X 3
Rapport entre la longueur et la 

hauteur du test .......................... 3,08 3.3 2,8 3,65 2,3 3,2 3 2,8

On voit que le test est en principe très h au t  et. le rapport  entre la longueur  
et la h a u te u r  varie o rd inairem ent  entre 3,65 et ¿.3, ou, si l ’on préfère, la h a u ­
teur peut varier  entre 40,6 % et 33 % de la longueur.

Le contour  du  corps varie assez peu. Vu p a r  la face dorsale, le test offre la 
forme d ’u n  peniagone assez régulier  très légèrement plus long que large, avec

;s
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les angles très largement ar rond is  el les côlés légèrement exeavés. La forme un 
peu concave des côtés esl su r lou l  m anifeste  su r  des exemplaires  de moyennes 
d imensions, el elle est m oins  m arquée  sur  les g rands  individus, chez lesquels il 
arrive parfois même que les deux côtés antér ieurs  sont très légèremenl con ­
vexes. Le bord  postérieur esl aussi  m oins  excavé que les quatre  autres  el il peut 
devenir presque droit.  Les angles qui correspondent a u x  régions radiales sont  
assez largement a rrond is  pour  que les port ions du po u r to u r  du  test q u ’ils l im i­
tent soient ]»lus im portan tes que les par t ies  exeavées in termédia ires . P a r  exem ­
ple, dans  un  échanti l lon chez lequel les côlés p rop rem en t  dits oni 15 m il l im è­
tres de longueur  chacun ,  je  mesure  ¡¿8 millimètres entre les deux  points 
extrêmes de la  courbe qui limite c h a c u n  des angles. Le lest atteint sa  la rgeur  
m a x im a  u n  peu en arrière  de l 'extrémité  des rad ius  II el IV su r  une ligne qui 
passe à  peu près par  les orifices gén i tau x  antérieurs ,  vers la région posté­
r ieure  des deux angles la téro -an tér ieurs ,  laquelle esl u n  peu plus p roéminente 
que la région an tér ieure  de ces m êm es angles . Celle l igne se trouve u n  peu en 
avan t du milieu  de la longueur  du corps. Les deux  angles la léro-postérieurs soni 
un  peu plus étroits que les deux angles la téro-anlérieurs  et leur  extrémité  an té ­
rieure  esl plus saillante que leur  ex trém ité  postérieure.

La face ventrale  esl à peu près plane su r  la plus g ran d e  partie de son é ten­
due ; elle se déprime assez rap idem en t  au  voisinage du  périslome qui esl u n  peu 
enfoncé.  Les cinq sillons am bu lac ra ire s  qui par ten t  de ce dernier  sont bien m a r ­
qués m ais  assez étroits ; ils dispara issent  à une  petite distance de la périphérie  
du test. Le périslome esl légèrement plus éloigné du  bord an té r ieur  que du bord 
postérieur  du corps : il ne correspond pas tout  à fait  à la pinque apicale, mais 
se trouve reporté un  peu en arr ière  du niveau de celte dernière . Le péri]»roete, 
sensiblement plus large que long, esl rapp roc hé  du bord postérieur du  test 
et il en est séparé  p a r  un in tervalle  de ¿,5 à 3 millimètres dans des indiv idus 
m e s u ra n t  80 millimètres de longueur .  Le bord du test esl épais m ais  non 
renllé. La face dorsale est r em arquab lem en t  convexe,  beaucoup  plus élevée que 
dans  lous les autres  Clypeaster v ivan ts  connus. Le profil se présente avec un  
con tour  que l ’on ne peut m ieux  com parer  q u ’à celui d ’u n  chapeau  (PI. IL fig. 5 
à 10). E n général , le test s’élève d ’abord obliquement j u s q u ’à l ’extrémité  des 
pétales, puis il devient un  peu m oins  oblique su r  le q u a r t  externe de ceux-ci,  
pour  s’élever de nouveau plus rap id em en t  ju sq u 'à  une certaine dislance de la 
plaque apicale, où il suit une courbe à plus g ran d  rayon, de telle sorte que le 
sommet du corps esl très arrondi.  Dans quelques exemplaires,  com m e ceux que 
je  représente PI. IL fig. 8 et 9. le som m et est plus ou m oins po in tu  et la forme du 
test se r approche  davan tage  de celle d ’un  cône surbaissé. D’ailleurs, comme je 
l ’ai dit plus haut ,  la bail leur  même du t e s t  varie dans  une assez large p ropor­
tion su ivan t les individus.
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La plaque apicale (PI. I, lig. 3), de m oyennes d imensions, mesure environ 
3 millimètres de d iamètre  dans  u n  exemplaire  a y an t  80 millimètres de longueur;  
elle esl pentagonale avec les côtés excavés p a r  les plaques ocellaires qui son' 
très petites et dont les orifices sont é largis transversalement.  Elle offre su r  toute 
son étendue des pores fins el i r régu lièrem ent distribués, entre lesquels se m o n ­
trent quelques petits tubercules secondaires.  Les orifices gén i taux  sont, en général  
petits et parfois même il est difficile de les apercevoir  ; ils sont  plus longs que 
larges.

Les pétales sont très développés : ils sont a llongés et assez élargis, et ils 
couvrent  une lionne partie de la face dorsale du test : ils restent  cependant 
bien écartés les u n s  des autres  dans  leur région p roximale  et les deux rangées 
de plaques am bu laera ire s  qui les sé pa re n t  à ce niveau sont tou jours  parfa ite­
m ent distinctes. Ces pétales se trouvent abso lum ent  à lleur du  lest et ils ne déter­
minent aucune saillie à la surface de celui-ci, pas plus dans  les zones inlerpo-  
rifères que dans les zones por ifères . Ils vont en s’élargissant progressivement 
su r  les deux tiers ou sur  les trois quar ts  de leur  longueur,  puis il se rétrécissent 
assez rapidement. Le pétale an té r ieur  im p a i r  reste to u jo u rs  très largement 
ouvert à son extrémité  distale et les au tres  sont  presque complètement fermés. 
Aussi  les deux lignes «pie forment les pores internes successifs de chaque  r a n ­
gée peuvent-elles rester a peu près exac tem ent  rectil ignes dans  le pétale a n té ­
r ieur  su r  les g rands  exemplaires où ces lignes von t  en d ivergeant j u s q u ’à l ’ex­
trémité du pétale. Dans les échanti l lons plus petits, les deux rangées internes 
de pores se rapprochen t  quelque peu l’une de l ’au tre  dans  lo dernier qu a r t  du 
pétale, mais  celui-ci reste to u jo u rs  très largement ouvert  à son extrémité . Dans 
les pétales pairs, ces deux lignes de pores internes,  après être allées en s ’écar­
tant progressivement l’une de l’autre  su r  les trois quarts  ou même sur  les qua­
tre cinquièmes de la lo ngueur  du pélale, se. rapprochen t  ensuite  rap idem ent l ’une 
de l 'autre el se réun issen t  à l ’extrémité  distale de celui-ci. Les pores d ’une même 
paire sont très écartés l ’u n  de l ’autre, surtout  dans  la partie la plus élargie 
du pétale où la zone porifera reste to u jou rs  m oins  large que la zone interpori-  
fère. Les pores sont  relat ivement g rands  dans  chaque rangée, m ais  su r tou t  ceux 
de la rangée externe qui sont très élargis transversa lement,  trois fois plus larges 
que longs, avec les angles et les bords arrondis ,  de forme irrégulière, et d ’ai l­
leurs u n  peu inégaux  ; leur  al ignement est m oins  régulier que celui des pores 
internes qui sont plus petits el très régulièrement arrondis . .  F o  sillon assez m a r ­
qué réun i t  tes deux pores de chaque paire el ta petite côte qui sépare tes 
paires  successives porte une rangée assez régulière  de quatre à six tubercules 
p r im a ires  très écartés, en dehors desquels se m ontren t  quelques tubercules mi-  
liaires.

La zone interporifère  du  pétale an té r ieu r  est assez large et elle va en s’élar-
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pissant progressivement j u sq u 'à  l’extrémité  distale du  pétale qui est, nous  le 
savons,  largement ouvert  : à cette extrémité , la largeur  est de / millimetres dans
1 échantillon F ; la la rgeur  de cette zone est, en général , supérieure à celle de la 
zone porifera au même niveau.  Chaque plaque offre, de chaque côté de la su ture 
médiane, quelques tubercules: pr imaires largem ent espacés et de d im ensions p in ­
toi réduites, dont le nombre n ’est o rdinairement pas supé rieur  à trois dans la 
partie la plus élargie du pétale, avec un  g rand  nom bre  de tubercules miliaires 
(PI. II. lig. IL .  P ans  les pétales la téraux ,  la zone interporifère  s'élargit p rogres­
s iv e m e n t sur les quatre  cinquièmes environ de la longueur  du pétale, puis elle 
se rétrécit rapidement par  le r app rochem en t  des cinq ou six dernières paires 
de pures de chaque côté. Le pétale ne se ferme cependant pas d 'u ne  m anière  
absolue et les deux derniers pores restent plus souvent séparés par  un  espace de
2 ou 3 mil imètres. Cette zone interporifère  n'est pas aussi  large que sur  le 
pétale an té r ieu r  impair,  et dans  la partie la plus élargie des pétales la téraux,  cette 
largeur  est en général à peine supérieure  à celle de la zone pnrifère au  même 
niveau ; toutefois il y a à cet égard des variat ions chez les divers échantillons.  
Les tubercules pr imaires sont naturel lement moins n om breux  sur  les pétales 
la téraux que su r  le pétale antér ieur.

Dans l 'échanti l lon E, je compte sur  le pétale an té r ieu r  im pair  quaran te  
paires de pores de chaque côté, les sept ou hui t  premières ex trêm em ent petites 
et irrégulières ; trente-neuf  su r  les pétales la téro-antérieurs  et quaran te -deux  
sur  les pétales latéro-postérieurs, les six premières to u jou rs  ex trêm em ent  petites. 
S u r  l'échanti llon F, je  compte trente-trois paires de pores su r  les pétales a n té ­
r ieurs  et trente-quatre  su r  les pétales latéro-postérieurs ;  les cinq premières paires 
de pores to u jou rs  très petites. Vers l ’extrémité  des pétales, on peut  rencontrer  
quelques pores irréguliers,  tantôt isolés tantôt disposés par  paires, qui sont 
si tués en dehors de l 'a l ignement régulier  des pores constituant  le pétale p ro­
prement dit. S u r  l’exemplaire  G, p a r  exemple,  on peut voir  de tels pores, an 
nombre d 'u ne  paire en général, dans les séries 111 h, l ïa , la. Jb et Yl> ; su r  l’é ch an ­
tillon F, ces pores se m ontrent  dans  toutes les séries sauf  Ul» et lYb. Ces pores 
supplémenta ires  sont tantôt un peu plus petits que les pores norm aux ,  tantôt ils 
offrent les mêmes dimensions.

A la suite des pétales, les plaques am bulacra ire s  de chaque rangée p ren ­
nent rapidement un  g rand  développement ; on peut encore en compter  trois 
j u s q u ’à la périphérie du test. Elles portent des tubercules p r im aires  plutôt 
petits, peu proéminents  et assez largement espacés, identiques d 'a illeurs à 
ceux des zones interporifères et disposés souvent en zones concentr iques plus ou 
m oins apparentes , au nombre de cinq ou six p a r  plaque ; entre ces tubercules 
primaires  se montrent  des tubercules miliaires très peu sa i llants et assez 
esj lacés.
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Les régions interradiales de la face dorsale du  tes! s’étendent en se rétré­
cissant fortement j u s q u ’à la plaque apicale. Les tubercules q u ’elles portent 
offrent les mêmes caractères que dans les zones am bulacra ires  (PL V, fig. 3) ; 
cependant les tubercules p r imaires  deviennenl légèrement plus sa illants el 
notablemenl plus serrés en s ’a pp rochan t  de l ’appareil  apical . Au voisinage de 
celui-ci, la la rgeur  de chaque in terradius tombe progressivement à 1 millimèlre 
seulement, mais, comme je  l ’ai déjà dit, les deux rangées de plaques restent dis­
tinctes j u s q u ’à la plaque apicale.

La face ventrale présente les dispositions habiluellemenl connues dans  le 
genre Clypeaster et les plaques am bu lacra ire s  sont  beaucoup plus grandes que 
les in teram bulacra ires  : à  la pér iphérie,  ces plaques sont quatre  fois plus larges 
que longues et chaque p laque est à peu prqs trois fois plus large que la plaque 
in leram bulacra ire  correspondante.  Les tubercules pr imaires  sont très un i fo rm é­
ment disposés sur  toute l ’é tendue de la face ventrale : ils sont u n  peu plus gros 
el plus nom breux  que sur  la face dorsale et leurs cercles scrobiculaires sont aussi 
m ieux m arqués  ; les tubercules p r im a ires  sont également j»lus saillants.  Ces 
tubercules primaires, disposés ir régu l iè rem ent  su r  les plaques voisines du  peris­
tome, se placent en rangées concenlr iques plus ou m oins apparentes en a r r i ­
vant vers la périphérie  du  test.

Les sillons am bulacra ire s  sont fins, mais  bien m arqués  et assez profonds ; 
ils se con t inuen t  j u s q u ’à la périphérie du test, mais  en s ’a lfénuanl  beaucoup à 
un  centimètre de ce bord.

En a r r ivan t  au voisinage du périsloine,  les zones in teram bulacra ires  et 
am bulacraires  se dépriment b rusquem ent ,  mais on  ne peu t  pas dire q u ’il y ait 
un  véritable in fu n d ib u lu m  et le péristome n ’est pas 1res enfoncé, de 3 à 4 milli­
mètres en m oyenne ; il est pelii, u n  peu ovalaire et élargi transversa lement.  Le 
périprocte est i r régulièremenl ovalaire el notablement plus large que long ; il 
est recouvert de nombreuses polites plaques qui por ten t  quelques piquanls.

Les g r a n i i  p iquan ls  pr imaires (PI. XIV, fig. le) présentent  dans leur 
deuxième moitié des denticula!ions lrès fines, d ’abord basses et espacées el qui 
se rapprochen t  davantage  au  voisinage de l 'extrémité.  Les p iquants primaires 
plus petits offrent des denticulalions plus nombreuses, plus serrées et plus 
aiguës su r  les deux tiers de leur l o ngueur  qui  al teint 2 millimètres . Les piquants  
miliaires (fig. If) ont 0,7 à 1 millimètre de longueur.  Ils offrent su r  les deux 
tiers ou les trois quarls  de leur  longueur  des denliculations qui sont peu m a r ­
quées dans  la partie bas ila ire et qui se développent progressivement en même 
temps q u ’elles deviennenl plus serrées : ces denliculations sont coniques, assez 
poin tues et dirigées obliquement ; puis, dans sa partie terminale, c’est-à-dire 
su r  le tiers environ de sa longueur,  le p iquant s’élargit  sensiblement en même 
temps que les denliculations se rap p ro c h en t  davantage. Cet élargissement est
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plus ou m oins m orqué et il peu t  être assez fort pour  rendre les p iquan ts  un 
peu claviformes.

Les rosettes des tubes am bulacra ires  (fig. Ici m esuren t  0,07 à  0,08 m il l im è­
tre de diamètre. Leur s tructure  rappelle celle qui a été figurée cliez le Cl. rosa­
ceus par  Meijere en 190i- (pi. XVIII,  fig. 053b avec u n  cercle un ique de per ­
forations et une. rangée périphérique de vingt à vingt-cinq lobes légèrement ren ­

flés et arrond is  à l’extrémité .
Je n 'a i rencontré  que deux sortes de pédicellaires : des tr idaetyles qui 

appar t iennent  à deux formes différentes,  les uns assez grands,  les autres  plus 
petits, et des trifoliés.

Chez les grands  tridaetyles, la tête mesure 0,5 millimètre de longueur .  La p a r ­
tie basila ire des valves est très élargie (PL XIV, fig. ta i ,  plus large que longue,  et 
sa longueur  dépasse le tiers de la longueur  totale de la valve: elle est un  pen plus 
hante que large et t r iangu la ire  ; elle reste d ’abord large dans  sa première 
moitié, jmis se rétrécit beaucoup plus rap idem ent  ensuite  p our  se con tinuer  
avec la base étroite du limbe. Celui-ci s’élargit progressivement en un  cuille- 
ron de largeur  m oyenne mais allongé, et qui se rétrécit  assez rap idem ent vers 
son extrémité  ; ses bords sont ga rn is  de dents d ’abord ex trêmement fines et qui 
deviennent un  peu plus larges dans la deuxième moitié tout en res tan t  tou jou rs  
basses et assez obtuses. Les perforations du limbe sont assez g randes  et dispo­
sées assez régulièrement, plus petites et plus serrées que dans  la par tie bas i­
laire ; les ares inférieurs  sont m oyennem en t  développés.

Au voisinage du jiéristnme, ces pédicellaires sont parfois u n  peu plus 
courts que d ’habitude, taudis  que leur  partie bas ila ire est plus élargie.

Les petits pédicellaires tr idaetyles (fig. I b) sont l e u x  fois jilus courts  que 
les précédents, et leur tête ne déjiasse guère 0,25 millimètre  de longueur.  Leur 
s tructure  est analogue, m ais  la la rgeur  est jalus g rande j>ar rapport  à la lon ­
gueur .  Le limbe forme un cuilleron assez large, arrondi à l’extrémité  et dont la 
longueur  égale la moitié de la longueur  totale de la valve ; les dents sont  cou r­
tes, coniques et ]>eu pointues.

Les valves des jiédiccllnires trifoliés mesurent à jieine 0.08 millimètre de lon­
g ueur  (fig. I d i. Le limbe est très large, a rrondi,  à jieu près aussi large que long, 
et même parfois un peu plus large que long : il est m un i  de dcnticulations extrê­
mement fines et assez aiguës, et séparé  par  un coi très étroi t  de la partie bas i­
laire qui reste ex trêm em ent courte ; ces pédicellaires sont  assez abondants .

La c o u le u r  d es  e x e m p la ir e s  en  a lc o o ] est d 'u n  g r is  fo n c é  tir a n t ta n tô t su r  le  

v io la c é , ta n tô t  su r  le  v er d â tre  ou  s u r  le b ru n .

Le Cl. Annandale i  est reju’ésenté dans  les collections de Y i n v e s t i g a t o r  

par  de n om breux  exemplaires ; j ’ai cru pouvoir  en sacrifier quelques-uns pour
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étudier l 'o rganisa tion  interne qui  présente plusieurs particularités in téressan­
tes ; l ’analomie du Cl. Aninernialei peut d 'a i l leurs servir  de type pour  l’analo- 
mie en général  du  genre Clypeaster.

Avant  d ’aborder l ’élude des organes internes je dois d ’abord indiquer un  
caractère im portan t  du Cl. Annandale i  et qui frappe im m édia tem ent la vue 
lo rsqu’on ouvre un  échantillon : c’est la m in ceu r  rem arquable  que présentent les 
parois du test. Un est tout su rpr is  de constater  combien ces parois sont peu 
développées el quelle faible résistance elles offrent. Elles sont légèrement plus 
épaisses à  la face dorsale qu 'à  la face ventrale,  m ais  l ’épaisseur ne dépasse pas 
0,9 millimètre au  voisinage des pétales et n ’est guère que de 0,7 mil limètre 
seulement sur  la face ventrale ; vers les bords même du test, l 'épaisseur des 
parois augm ente  quelque peu. II résulte de ce fait  que le test du Cl. Annandale i  
est assez fragile et la face ventrale en par t icu lie r  se trouve défoncée et brisée 
su r  d ’assez nom b reu x  exemplaires.

La pho tographie  reproduite  PI. II, fig. 1 donne une assez bonne idée de 
l’ensemble des organes internes du  Cl. Annandale i.  L’an im al  étant ouvert  p a r  la 
face ventrale, on p eu t  voir, après avoir  enlevé l ’appareil  mastica teur, q u ’une 
bonne par tie de la cavité générale reste abso lum ent  vide. Le tube digestif, peu 
im p o r ta n t  dans son ensemble,  est reporté tout entier  vers le tiers externe du rayon 
du test, à une certaine distance’ en dedans des bords, et les glandes génitales 
ne fo rm ent  pas des masses bien im portantes ,  du  m oins  dans les divers exem ­
plaires que j ’ai ouverts : elles n ’em piètent  guère vers la région dorsale du 
corps et celte dernière  ne renfe rm e en  son centre que l ’appareil  axial très étroit 
qui  se dirige vers la plaque apicale et occupe l’axe vertical  du corps. Toute 
la région centrale est dépourvue de piliers calcaires  : ceux-ci ne se m ontrent  
guère que dans le tissu des glandes génitales el ils n ’y sont  d ’ailleurs pas 
très  développés; ils deviennent plus no m b reu x  et plus serrés en dehors de l ’anse 
intestinale ventrale, entre cette anse et la périphérie  du test. On aperçoit  la 
coupe de ces piliers su r  des ind iv idus  dont la  face ventrale a été enlevée comme 
celui qui est représenté PI. II, fig. 1, m ais  on se rend m ieux  compte de leur 
disposition sur  des coupes verticales, comme celles que je représente PI. 1. 
fig. 4 et 5. Ces piliers sont  serrés et assez nom b reu x  dans  la région m a rg i ­
nale du  lest, m ais  ils n ’existent que su r  une bande dont la la rgeur  ne dépasse 
pas G millimètres en m oyenne ; à  la suite de celte région vient une par tie 
absolument dépourvue de piliers et occupée p a r  le tube digestif. En dedans de 
celui-ci, on rencontre  dans les in te rrad ius  u n  certain  nom bre  de piliers isolés 
s’é tendant verticalement de la face dorsale à la face ventrale et au  nom bre  de 
trois à  s ix  seulement dans  chaque in te r rad ius  ; ces piliers traversent le tissu des 
glandes génitales.  Les régions am bu lacra ire s  son t  absolument dépourvues de 
piliers, comme c ’est le cas d ’ailleurs chez les autres  Clypeaster, m ais  ce qui frappe
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su r to u t  chez Ip Cl. .1 anandalei,  c’esl lo petit nombre et le peu de développement 
des piliers ; ceux-ci sont, minces, ap la t is  dans  le sens radia ire  et ils se brisent  
très facilement.  Si l 'on com pare  la coupe verticale du Cl. A nnandale i  à celle 
d ’un autre Clypeaster de l ’Océan Indien, tel que le Cl. h u m i l i s , on peut voir 
quelles différences existent dans le nom lire, le développement et l ’épaisseur des 
piliers calcaires, comme aussi  dans  l ’épaisseur  des parois  du lest l i iez  les deux 
espèces ; les photographies que je  reproduis  ici PI. 1, tig. 4 el 5, d ’une part , et 
PI. III, tig. 5, d ’aulrc  par t, permettent de se rendre comple de ces différences. 
Im média tem ent en dehors de la ligne su tu ra le  qui su it  le milieu de l ’am hulacre  
an té r ieur  im pair  III su r  la face dorsale du tesl. et à droite de cette ligne quand  
on regarde l 'Oursin ouvert par  la face ventrale,  on peut  voir  une série de peti­
tes apophyses portées par  les plaques tie la série I l l a  qui m esuren t  à  peine 
2 millimètres de h a u te u r  su r  une  lon g u eu r  à peu près égale. (Jes apophyses,  qui 
sont aplalies  dans le sens radiaire , se succèdent au nom bre  de six à h u i t  su r  
la région de la face interne du test qui  s ’étend depuis l’extrémité  distale du pé­
lale su r  les lrois c inquièmes environ de sa  longueur,  el s ’arrê te  à une  assez 
grande distance de l 'appareil  apical,  lequel olfre une apophyse  analogue,  m ais  
plus petite, su r  le pou r to u r  du  m adrépori te  (voir PI. I, tig. 5). Ces apophyses 
servent à l ’insert ion des brides m ésenlériques qui r a t tachen t  au  [est la pre­
mière porlion de la c irconvolution intest inale  dirigée le long du  rad ius  III. Vers 
l’extrémité  des pétales, on  rem arque  deux ou trois petites apophyses analogues. 
Enfin, toute la face in terne du test est hérissée par  un  nom bre  considérable de 
très fines aiguilles qui par ten t  de la face ventrale et qui s ’élèvent verticalement 
à  une certaine h au teu r ;  ces aiguilles exislenl aussi su r  la face dorsale du test, 
m ais  elles y sont m oins nombreuses : elles sont  constituées p a r  un  tissu calcaire 
hyalin  el se brisen! avec une Irès g rande fragilité (PI. 1, fig. 4 ; p .  III, fig. 8).

L 'appareil  m as tica teur  est re lat ivement peu développé, cl, dans u n  exem ­
plaire dont la longueur  at teint 80 millimètres, la longueur  de la lan lerne m esu ­
rée suivait! la direction II 1-5 esl de 2G millimètres ; elle esl à peine un peu plus 
longue dans cette direction que dans  les aulrcs. La h au teu r  totale est de 9 milli­
mètres.  Je  représente ici la face dorsale et la face ventrale de l ’appareil  m as ti ­
cateur (PL II, fig. 3 el 41 ainsi  que diverses vues latérales (PL III, fig. 7 et 8), 
et enfin une vue latérale de l ’une des m âchoires  isolée (PI. III, fig. G).

Le p h a ry n x  renfe rm é dans  l’appare il  m astica teur  est donc extrêmement 
cour t  et très étroit. L’œsophage qui lui fait suite est court et aplati  dans la 
direction antéro-postérieure , c ’est-à-dire suivanl 111-5. Il se dirige d ’abord obli­
quement par  rapport  à l ’axe an téro-postérieur,  mais  il se recourbe très vite 
dans la direction du radius III, et dès lors il s ’aplatit  horizonlalemeni J ’estime 
qu il est preierable  de réserver le nom d ’œ B p h a g e  à la partie du tube digeslif  
aplat ie dans  le sens antcro-posleriour. et de fixer l’origine de la première circón-
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volution intest inale  à  l ’endroit où le sens de l 'aplat issement du tube digestif 
change de 90° : nous verrons d ’ailleurs q u ’à ce n iveau appara issen t  des fo rm a­
tions glandulaires  qui permettent de fixer une limile analomiquo bien nette 
et su r  lesquelles je  reviendra i plus loin.

La première circonvolution  intest inale ventrale,  qui répond à la circonvo­
lution ventrale des autres  Echioides el qui fait suite à l 'œsophage,  se continue 
donc directement vers l ’extrémilé  antér ieure  du  corps en se r approchant  de 
la face ventrale et elle occupe le milieu  de l 'a inbulacre im pair  III  entre les deux 
rangées de pores in ternes du pétale antérieur.  J 'a i  dit que cette anse intestinale 
était à  son origine aplat ie dans le sens horizontal et elle conservera  cette, forme 
sur presque tout  son tra je t  ; sa surface  est à peu près lisse et il esl rare  q u ’elle 
offre des plis bien accentués.

L’œsophage est m a in tenu  en place par  une  lame, mésentérique verticale qui 
s'étend le long de son bord p E ïé r i e u r  et qui est située exactement dans un 
plan vertical ; cette lame, de forme tr iangula ire ,  se rat tache au  test su ivant  la 
ligne médiane de l ’am bulacre  III  p a r  des travées successives qui par tent  le 
long d ’un  de ses côtés, tandis  que son troisième côté court le long de la glande 
ovoïde qu'il soutient  et qui est d ’ailleurs de très petite taille. Après u n  certain 
trajet  le long de l 'a inbulacre im p a i r  III ,  l 'in tes tin se recourbe très rapidement 
vers l ’in terradius 3, c ’est-à-dire vers la droite, l 'an im al étant tou jours  vu par  
ta face ventrale, en décrivant  un  angle plus petit que 90°, m ais  largement a r ­
rondi , et il passe successivement p a r  les rad ius  IV, V, 1 et IL pour  i venir au  
radius III en restant  tou jours  exactement, dans  le même plan horizontal.  Ainsi 
se trouve déterminée la première anse du tube digestif  ou anse ventrale. Cette 
anse dépasse tou jou rs  quelque peu le milieu de l ’ainbulacre Ul et elle atteint 
le point oïi la première c irconvolution, vers son début,  s’était recourbée de 
côté ; ces deux port ions < xlrêmes de la prendere  anse intestinale sont reliées 
l 'une à l ’autre  par  une lame mésentérique s ' inséran t  à la face interne du  test 
par  son bord externe qui  se continue tout le long du bord externe de la pre­
mière anse intestinale,  m ais  elle n ’a p p a ra î t  guère  que sous forme de simple* 
travées étroites et isolées. Quelques millimètres au  delà de la ligne médiane du 
rad ius  III. l ’intestin, conform ém ent  à ce qui existe chez tous les Echioides, 
chang? b rusquem ent  de direction,  pour  fo rmer la deuxième anse intest inale ou 
anse récurrente qui correspond à l’anse dorsale des Réguliers et des Spatangi-  
dés. Celle-ci se place un  peu au-dessus mais  surtout en dedans de la p re m ie r '  
anse et elle reste visible su r  presque tout son trajet quand on regarde t 'animai par  
le côté ventral  ; elle ne décrit guère q u 'u n e  demi-circonférence, et. au  niveau 
de l ' in terradius postérieur 5. elle s'infléchit  su ivant  un  angle droit pour  se con­
t inuer  par  un  très court rectum.

La par tie du  tube digestif qui fait suite à  l ’œsophage est d 'abord extrè-
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moment étroite, mais  elle s'élargit rapidem ent pendant tout  son trajet  le long 
du radius III, et lu première anse intest inale at teint son m a x im u m  de largeur,  
soit 5 millimètres environ seulement, au  n iveau du point  où, a y a n t  dépassé 
quelque peu le rad ius  III, elle se recourbe b rusquem ent  su iva n t  un  angle pres­
que droit.  Elle se présente dès lors sous forme d 'un  tube à  parois  ex trêm em ent 
minces el qui reste parfa i tem ent  aplali  dans  un  plan horizontal,  ( ’.elle première 
circonvolution conserve à peu près la mêm e largeur  ou elle s 'élargit très légè­
rement au  niveau du rad ius  IV, ensuite  elle se rétrécit de nouveau  et présente un 
nouvel élargissement au  n iveau du rad ius  V, pour  se rétréc ir  encore quelque 
peu vers b in le rrad ius  5. J u s q u ’à ce m om en t ,  le tube digestif élail resté p a r fa i ­
tement aplal i , et j 'a jou te ra i  que su r  tous les exemplaires que j ’ai ouverts il élail 
absolument vide. Mais, à p ar t i r  de I 'in terrad ius  postérieur 5, son calibre se 
montre  plus régulier  el il tend en m êm e temps à devenir cylindrique, son d ia­
mètre d im in u a n t  quelque peu ;  il tombe à 4. parfo is  même à 3 mill imètres  et l ’on 
commence à observer de la vase dans l 'in tér ieur  de l ’intestin. Ce changem ent 
se fait vers I’in terrad ius  posté rieur  5 : nous ver rons plus loin que c’esl en ce 
point que s'ouvre le s iphon  intestinal.  Le calibre de l 'intestin reste dès lors 
assez régulier.

E x am in o n s  de près les diverses par t icu lari tés  que nous  offre ce lube diges- 
tif : il en est de très in téressantes et même d 'inallendues.

Au poin t  de vue des attaches mésenlériques qui le soutiennent, r em arquons  
d ’abord que la lame tr iangula ire  que j ’ai signalée p lus haut  el qui relie le 
bord postérieur ile l 'œ sophage à la face dorsale du  test el à la g lande ovoïde, 
passe de part et d 'au tre  de fn 'sophage  q u ’elle enveloppe complètement el re­
jo in t  le bord interne de la première anse intest inale le long duquel elle formera 
une lamelle mésentérique d ’abord libre de toute al Incile su r  son bord interne 
qui Hotte dans le l iquide de la cavité générale.  Celle lamelle offre son m a x im u m  
de largeur  dans  la partie qui correspond au  point où la prem ière  anse intestinale 
ventrale,  après avo ir  dépassé le rad ius  III, se recourbe à angle presque droit ; 
su r  tout son trajet, la lamelle mésentérique ne conlracte au cune  attache le long 
de son bord interne,  m ais  la première anse intestinale est m a in tenue  en place 
d 'une  m aniè re  très suffisante par  les pi liers et les aiguilles  calcaires du lest qui 
consolident les organes internes.  Dans I 'in terradius postérieur 5, la lamelle mé- 
sentérique interne contracte quelques adhérences avec la g lande génitale corres­
pondante : au delà, (ile se relie au bord externe de la deuxième anse intestinale, 
ra t tachan t  ainsi celle dernière à la partie correspondante  de la première anse ; 
cette même lamelle contracte  également des adhérences avec les deux glandes 
génitales gauches, puis,  au  niveau du  rad ius  an tér ieur  III. elle se relie au  bord 
externe de la première anse in test ina le  à  son début.

Quant au  bord externe de la première anse intestinale, il esl ra t taché à la
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face interne du lesl p a r  des brides conjonctives aplaties, t r iangula ires et très 
minces, contiguës à  leur  base, qui passent en tre les piliers calcaires et se relient 
également aux  port ions des glandes génitales qui se prolongent à travers les 
pi liers calcaires  j u s q u ’à la périphérie  du test. La deuxième anse intestinale ou 
anse récurrente  est étroitement appliquée contre la deuxième par tie de la pre­
mière anse intestinale, et, comme je l’ai dit, elle lui p s I reliée par  une  lame mé- 
sentérique ex trêmement étroite.

E tudions m a in ten an t  de p lus près cette glande en rappor t  avec le com­
mencement de l ’intestin et que j ’ai signalée plus haut.  Celte glande commence à 
l’extrémité  de l’œsophage sous forme d ’une masse mince et allongée qui  se déve­
loppe le long du bord in terne du tube digestif, tant que celui-ci reste situé dans 
le rad ius  an tér ieur  im p a i r  I I I ,  c'est-à-dire ju sque  vers le point où il se recourbe 
à angle droit  ; la g lande s’élargit  quelque peu à mesure  qu 'on  se rapproche de 
l’extrémité  antér ieure  du  corps. Dans l ’échantillon représenté PI. II ,  fig. 1. ce l l e  

glande s’étale su r  une lon g u eu r  de 18 millimètres environ, sa largeur  est de 2 mil­
limètres dans sa région  postérieure et de 3 millimètres dans sa région antérieure . 
C’est une  g lande en g rappe  dont on peu t  reconnaître  à la loupe les aeini  isolés, 
et dont l’aspect rappelle celui des glandes génitales,  m ais  on la dist ingue faci­
lement des glandes génitales voisines p a r  ses acini  plus tins et pa r  sa colo­
rat ion d ’un b ru n  très clair , tandis  que ces glandes sont plus grises et plus 
foncées.

L’exam en hislologique de la glande intest inale ne m ’a pas fourni  de ren ­
seignements bien in téressants  su r  sa s truc ture  en ra ison  du m auva is  état  de con­
servation  des pièces; les p répara t ions  ne m ’ont m ontré  que de nom breux  noyaux  
au  milieu de débris con jonc t i fs  et cellulaires, rap p e lan t  les images que fou rn is ­
sent des lissus profondém ent altérés.

Cette g lande est en relat ion très étroite avec l 'in tes tin ;  cependan t  je ne puis 
affirmer q u ’elle verse directement les produits  de sa sécrétion dans le tube digestif 
lu i-même. Il ne m 'a  pas été possible de découvrir  de com m unicat ions  entre ce 
dernier  el la glande, m ais  en revanche il est facile de s ’assurer  qu'il  y a des rela­
tions profondes entre le tissu de la g lande  el l ’appareil  absorban t  intestinal , et 
que la lacune m arg ina le  externe envoie dans  l ’épaisseur de ce tissu des ram ifi ­
cations assez nombreuses, ou, si l’on préfère, la glande donne naissance à des 
canalicules qui v iennent se je ter  dans  la lacune m arg inale  externe. L’exam en de 
prépara tions com p ren an t  à la fois la glande et la région voisine de l ’intestin 
éclaircies au  baume, m ontre  de la façon la plus nette ces ramifications. 

¿Ad glande joue  év idem m ent u n  rôle im portan t  dans la digestion de notre f7»/- 
peaster  ; je  propose de lui donner  s im plem ent  le nom de glande intestinale.

C’est la première fois q u ’une  g lande de cette nature, et fo rm an t  un  organe 
bien distinct de l’intest in lui-même, est observée chez un Echinoderme. Faut-il
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voir dans coi I p g lande line form ation  analogue à l’a |M r e i l  g landula ire  annexé 
au  tul)p diges tif  des Spalangidés et que l ’on appelle le d ivert icu lum intestinal , 
su r  les parois duquel se m ontren t,  com m e mi le sait, de nombreuses ram ifica­
tions d '  l 'appareil  absorban t  intestinal  et qui form to u jo u rs  une masse impor-  
1 a ul o ? (lo divert iculum, qui se développe normalemenl dans  le voisinage du 
rad ius  an tér ieur  TU, se présente sous b m ie  d 'un  sac c m i x  qui s’étale surtout  
dans la région dorsale du corps et dont les parois g landula ires  sécrètent  un 
liquide qui s<> déverse dans la première  c irconvolution intestinale, au voisinage, 
du radius UI. Mais cet appareil  g landula ire  est bien différent par  sa situat ion, 
par  sa forme cl ses relat ions,  de la g lande intest inale des Clypeaster. de r appe l­
lerai aussi que j ’ai signalé  autrefois ,  chez les Spatangidés de la Méditerranée, 
de véritables glandes situées dans  l ’épaisseur même des parois de la première c i r ­
convolution intestinale, tout à fait au com m encem ent de cette (■■convolution et 
au voisinage de l'endroit  où prend naissance le siphon intestinal . Ces glandes, 
dont l 'e ' i s tenc"  avait  été mise en doule p a r  Cnénot. ont été retrouvées par  d ’a u ­
tres zoologistes et dans  d 'an tres  espèces. La présence d 'u n  organe g landula ire  
parfa itement différencié ne doit donc pas nous étonner chez les Clypeaster, et 
c'est évidemm'Mil dans le com m encem ent de la première c irconvolution intes- 
l inale que doi-,'ent se passer les phénom ènes  les plus im portan ts  de la diges­
tion. c ’est-à-dire dans cette région de l 'in tes tin  qui est soumise à un  régime 
spécial grâce à la présence du s iphon intestinal qui l 'isole du reste du tube 
digt si if.

T/appareil absorbant intestinal comprend, comme chez tes autres  Kcbinidcs, 
deux tacones marginales,  une laonnp m arg ina le  externe el une lacune m arg inale  
interne. Ces lacunes m arg inales  ne sont pas très apparentes chez le Cl. d aaaa-  
ilalei parce que leur coloration d 'u n  gris b ru n â t re  ne t ranche que très peu sur  
la coloration de l'in tes tin lu i-m êm e on su r  celle des mésentères qui l 'acc om pa­
gnent ; mais elles sont beaucoup plus apparen tes  chez d 'au tres  espèces, et n o ta m ­
ment chez le Cl. varis¡ñiias dont je parlera i plus loin, et chez lequel leur  trajet 
esl à peu près le même, tout en reslan! cependanl un  peu plus simple. Onoi 
qu'il en soit, la lacune m arg ina le  interne suit  le bord •antérieur de l’œsophage et 
vient s 'appliquer contre le bord libre de la lamelle mésentérique qui s'étend le 
long du bord interne de la première anse intestinale : elle est accom pagnée  en 
dehors par  le s iphon intestinal  qui lui est accolé et que nous retrouverons tout 
a l 'heure. Ces deux c a n a u x  restent  donc d 'abord situés à une certaine distance 
de l ’intestin lui-même, m ais  ils s'en rapprochent, peu à peu et ils lui devien­
nent contigus vers I 'in terradius i. pour  s'en écarter de nouveau quelque peu 
dans  la région du rad ins  Y. et s'en rapp rocher  enfin d 'une  m aniè re  définitive 
an  niveau de I 'in terradius 5. Le s iphon s'ouvre dans l'inlestin u n  peu avant 
d ’arr iver  à I 'in terradius f> : cet orifice distal  du s iphon est facilement reconnais-
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sable. Q uant  à  la lacune m arg ina le  interne, elle continue son chemin au delà d 1 
cet orifice, le long de la deuxième por t ion  de la première  anse inteslinale et 
en s ’am inc issan t  progressivement. J u s q u ’ici, ces dispositions 11e nous avaient rien 
présenté de particulier. Mais si nous considérons au contraire  cette lacune vers 
le début de la première anse intestinale, nous rem arque rons  q u ’elle si* b ifurque 
en deux b r a n d ie s  d ’inégale grosseur  : l 'une, plus petite, se continue le long du 
bord libre de l’intestin, et. ensuite  su r  le bord antérieur, également libre, de l ’œso­
phage en dehors du  siplmn p our  re jo indre  l ’an n eau  oral correspondant con fo r ­
mément à la règle générale ; l 'au tre  branche ,  p lus grosse, se dirige presque 
transversalement p a r  rapport  à l ’axe anféro-poslérieur du corps, tout à fait  au 
début de la première circonvolution  inteslinale et elle la traverse obliquement,  
exactement appliquée su r  la face ventrale  de cette anse, après avoir  formé une 
petite boucle consistant en deux  angles très courts et à peu près droits quoique 
arrondis .  Cette lacune m arg ina le  reste étroitement appliquée su r  la face ven ­
trale de l 'intestin ou il est facile de la d is t inguer  —  ou la reconnaît  très nettement 
su r  m a pho tograph ie  (PI. II, fig. 1 g râce  à sa coloration blanche — et elle 
arrive au  bord exlerne (ou radial!  de celui-ci le long  d u q u d  se trouve appliquée 
la glande intestinale que nous avons étudiée plus hau t .  Arrivée là. cette branche  
transverse se divise de nouveau en deux b ranches  diamétral, ment opposées et 
resserrées entre la g lande et l’intestin ; l ’une de ces branches, plus importante , 
remonte vers l'extrémité antérieure du corps, le long du  bord externe du tube 
digestif dont elle suit la courbure  et elle constituera  la lacune marginale  externe 
qui se prolongera su r  toute la lo ngueur  de la première  anse intestinale : l 'autre 
b ranche  se dirige vers l 'extrémité postérieure du  corps,  c ’est-à-dire du coté de 
l’appareil  mastica teur, mais  elle s ’amincit  très rapidement et elle disparaîtra  
en at te ignant l 'oesophage. C'est à ces deux branches  longitudinales courant  en 
direction opposée, q u ’on peut voir  aboutir ,  et très vraisemblablement s'y ouvrir , 
les nombreuses petites b ranches  qui parlent du tissu même de la glande intes­
tinale et que j 'a i  signalées plus haut .

Nous voyons donc que la glande intestinale accom pagne la première  por­
tion du tube digestif  dans  la plus g rande  partie de son trajet  le long du radius 
an tér ieur  III et elle est en relat ion très in t ime avec l ’appareil  absorbant.  De 
plus, la lacune m arg ina le  interne c om m unique  directement avec la lacune m a r ­
ginale externe, p a r  l ’in termédia ire  d ’une b ranche  qui coupe presque transversa ­
lement le trajet de l’intestin su r  sa face ventrale. J ’ai re trouvé des dispositions 
analogues sur  les diverses espèces de Clypeaster de l'Océan Indien que j'ai pu é tu ­
dier, c ’est-à-dire chez les ('I. humilis ,  rar isp inus , ainsi que dans  l ’espèce nouvelle 
que je  décrirai c i-dessous sous le nom de Cl. destinatus.  Ces diverses espèces 
possèdent la même glande intest inale que le Cl. A nnanda le i , en général  u n  peu 
moins développée, m ais  offrant  co ns tam m ent  les mêmes relations.
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On a généra lem ent adm is que le s iphon  intestinal  faisait  défaut  chez les 
Clypeaster ; or cet o rgane existe parfa item ent comme nous venons d 'a illeurs de 
le voir, el il se m ontre  non seulement dans  le genre Clypeaster , m ais  également,  
ainsi que nous au ro n s  l'occasion de te constater  plus loin, dans  toutes les fam i l ­
les connues de Clypeastridés. Le s iphon  a son origine, chez le Cl. Annandale i,  
vers le point ou l ’œsophage cesse el se continue avec le tube digestif  p rop re ­
ment dit : c’est là que se trouve son orifice proximal.  De ce point,  le s iphon 
remonte en s ’é largissant légèrement vers l ’extrémité  antérieure du  corps en de­
dans de la lacune m arg inale  interne, traverse en dessus la b ranche  transversale  
que celte lacune envoie vers la glande intestinale,  el suit  la courbure  de l ’intes­
tin j u s q u ’au voisinage de I’in terrad ius  postérieur 5, où il s ’ouvre par  son orifice 
distal. A ce niveau, les parois de l’intestin  deviennent b rusquem ent  plus foncées, 
mais ce changem ent  n ’est pas très ap p a ren t  chez le Cl. A anandalei  en raison  de 
la coloration générale foncée de tous les organes internes ; nous  verrons chez 
d ’autres espèces que cette différence de coloration est beaucoup  p lus marquée, 
el no tam m ent  chez le Cl. rarispinus  où le kahe digestif  offre une  coloration d ’un 
j a u n e  b ru n â t re  très clair  dans  la prem ière  portion de son trajet , en tre l’appareil  
m as tica teur  et la région corre spondant  à l ’orifice distal du siphon, puis  prend 
brusquem ent  une coloration d ’un gris foncé au  delà de cet orifice ; les lacunes 
m arg ina les  interne et externe ont une couleur pourpre  foncée tandis  que le 
s iphon  est o rd inairement blanchâtre .

Les glandes génitales forment chez le Cl. A nnandale i  cinq masses en géné­
ral  bien dist inctes et indépendantes, qui occupent tes régions interradiales ,  à 
par t ir  du  n iveau du tube digestif, c ’esf-à- dire très près de la face ventrale. Dans 
les échantillons que j ’ai ouverts,  ta part ie  principale  de chaque g lande constitue 
une masse qui, vue par  ta face ventrale,  offre une forme générale tr iangula ire ,  
avec la base tournée vers la périphérie  el un  sommet p roém inan t  l ibrement 
dans  la cavité1 générale ; cette masse principale est traversée,  comme j 'a i  déjà en 
l’occasion de le dire, pa r  tes piliers calcaires cen traux  relativement peu n o m ­
breux el peu développés ; puis  les glandes s’étendent d ’une par t, vers le sommet 
du corps en se rétréc issant  progressivement à mesure q u ’elles s’élèvent vers le 
milieu  ou parfois vers tes deux  tiers de la h au teu r  du lest en se co n t in u an t  par  
des c a n a u x  excréteurs bien apparents .  Les masses principales formées par  les 
g landes génitales sont bien distinctes tes unes des au tres  dans  tes exemplaires 
cpie j ’ai ouverts,  mais  il est possible q u ’au moment de la m atur i té  sexuelle ces 
masses se réunissent  plus ou m oins  complètement les unes a u x  autres  ; on peut 
voir  dans l’exemplaire  dont j e  reproduis  ici la pho tographie  (Pt. II, fig. 2) que tes 
deux glandes 1 et 'A sont reliées l ’une à l ’au tre  en dedans du tui »e digestif. D’autre 
part, les glandes géni tales se développent horizontalement en dehors du tube d i­
ges tif  et elles pénètrent j u s q u ’à ta périphérie du lest entre les piliers calcaires
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m a rg in a u x  ; le tissu réticulé q u ’elles forment s’étend aussi bien dans les aires 
am bulacra ires  que dans  les aires in teram bulacra ires  et il constitue une masse 
spongieuse qui rem plit  tous les interval les laissés entre les piliers. La colora­
tion des glandes génitales est d ’u n  gris foncé identique d ’ailleurs à celle des a u ­
tres organes internes.

Bien que la disposition des piliers ca lcaires internes puisse être reconnue 
facilement su r  des échantillons ouverts, tel que celui que je représente PI. II. 
fig. i , il n ’est pas sans intérêt cependant d 'exam iner  les rad iograph ies  d ’indivi­
dus entiers et de com parer  les images ainsi obtenues a u x  prépara tions directes. 
Je reproduis  PI. X, fig. 7, la rad iograph ie  réduite d ’un  exemplaire  sur  laquelle on 
reconna î t ra  avec la plus g rande  facilité les piliers périphériques et les piliers 
centraux,  ceux-ci très réduits comme nom bre  et comme développement ; les 
piliers périphériques forment,  p a r  leur ensemble, une bordure  relativement 
mince, u n  peu plus épaisse dans  la moitié postérieure que dans la moitié an té ­
r ieure du  corps.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . — Le Cl. Annandale i  se caractér ise essentielle­
ment p a r  le contour  du test pentagonal  avec des angles très arrondis  et à peu 
près aussi  long que large chez l’adulte, p a r  la forme très élevée de ce test, par  
ses parois  extrêm em ent minces et p a r  le faible développement des piliers in ­
ternes. On est fort  su rp r is  de rencontre r  chez u n  Clypeaster de taille plutôt 
g rande  et à test très élevé, cette m inceu r  rem arquab le  des parois et le peti t n o m ­
bre des piliers ca lcaires internes, lo rsqu ’on au ra i t  pu  s ’at tendre à  trouver des
parois plutôt épaisses et solides, en m êm e temps que des piliers très dévelop­
pés en rapport  avec la h au teu r  du test. L’espèce vivante,  dont le Cl. A mutudalei  
se rapproche  le plus, p a r  sa forme extérieure  tout au moins, est le Cl. europaci­
f icus,  décrit récemment par  IL L. Clark d ’après des exemplaires trouvés par  
Y ALBATROS aux îles Galapagos, à P a n a m a  et su r  les côtes de Californie entre 
29 et 50 fms. Mais la forme des pétales est com plè tem ent différente dans les 
deux  espèces : ceux-ci sont en effet plus élargis avec les paires de pores plus 
écartées, et les pétales la téraux  sont plus com plè tem ent fermés chez le Cl. A n n a n ­
dalei que chez le Cl. europacificus  ; au  contraire , les pétales sont moins élargis 
chez le Cl. A nnandale i  que dans  d 'au tres  g randes espèces de ('lypenster, tels que 
les Cl. japonicus  Dôderlein, viresceus  Döderlein, australasia> (Grayi,  speciosus  
Verrili, dont il s'écar te d ’ailleurs complètement p a r  ses autres caractères.

Parm i les diverses coupures, genres ou sous-genres, que les au teurs  ont p ro ­
posé d ’étahlir  dans le genre Clypeaster  s. lat., il n ’en existe aucune  où le Cl.
Annandale i  pourra i t  t rouver sa place. J ’estime q u ’il y a lieu d ’établir pour  lui
une section particulière à laquelle je  propose de donner  le nom de Leptocly-
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¡nix 1 . et qui serait caractérisé essen 1 iellemoiit par  la  fum ie  j>eii allongée, la 
face \ch tra le  plane. I«* per istome nun précédé d 'un  in fund ibu lum , le profil très 
élevé, tes [létales à (leur iln test e! nullement soudés, les zones pori te res larges, 
le pétale an lé r ieu r  im pair  ouvert el les pélales la téraux  fermés, le test ex trêm e­
ment mince et fragile,  le développement très faible des piliers calcaires internes 
aussi bien cen traux  que pér iphériques.

Xi us ver rons plus loin q u 'une  d Dixième espèce, également rencontrée par  
l’i.Y ' /.Ni.o.i Uyii, pi orra it  être placée dans celte même section de Leptoclypus.

J 'a i  com m uniqué  un des exem plair  s de Cl. A nnandale i  à .M. Lambert, eu 
le priant de vouloir bien m 'ind iquer  les formes fossiles di.nl il pourra i t  être 
rapproché  et voici les rense ignem ents  que ce savant échinologiste a eu l 'am ab i­
lité de me com m uniquer .  Le Cl. A nnandale i,  me dit-il, offre ce caractère im ­
prévu de présenter  u n  test mince et cependant une  physionom ie  générale (¡ui 
rappelle cer taines formes miocéniqnes à test épais el qui l 'éloigne de tous les 
autres  Clypeaster vivants.  Vu en dessous, en effet, le Cl. Annandale i  a tout à fait 
la foi me de certaines espèces des sections Pliojihijnui  cl O xyc lype ina  ; il se r a p ­
proche part icu lièrement du  CI. æ yyp t iacns  W righ t ,  du pliocène, ruais il en d if ­
fère p a r  l'absence d 'un  véritable i n fu n d ib u lu m  alors que les Cl. altus, aegyptia­
cus  et le? autre? espèces ae la section ont u n  in fu n d ib u lu m  étroit sans doute, 
m ais  profond et parfa item ent caractérisé'.

On trouve, il est vrai, des faces inférieures p l a n e s ,  à peu près dépourvues
d’in fn n d ib u lu m  dans  la section des O xyc lype ina , pa r  exemple chez les Ci. peta­
sus  Porn -] et doma  Romei dont la face ventrale rappelle i xactement celle d 'un  
('I. .[anandalei.  Ce dernier,  au  point de vue de la forme, se rapp roche  donc s u r ­
tout de ces espèces miocéniques. Mais là se bornent l^s analogies. Le Cl. A n n a n ­
dalei reste bien différent par  ses pétales fermés, avec les rangées de pores très 
e s p a c é e s ,  par  le test m ince  et la rare té  u • ses tubercules au  nombre de trois ou
quatre  seulement su r  les cièt s des zones poriteres.

Lu résumé,  malgré' m» ferme générale qui rappelle certa ins Oxyclypeina  
du miocène . languien  et helvétien), le CI. A anandalei  présente des caractères 
bien différents qui n e  permettant pas d ' le rapporter  à  ce g roupe à 'O xyclype ina  ; 
c'est un t y p e  ¿i part qui sans doute dérive de ce dernier  groupe,  m ais  par  des 
intermédia ires encore inconnus.

Huant à la h a u te u r  relative des individus, elle est assez variable chez les 
divers Clypeaster, et 1? C!. 1anandalei  ne diffère pas des autres  sous ce rapport .  
Ainsi q u e  chez le Cl. rerjyptiacus, la  h a u te u r  est en m oyenne les trente-cinq cen­
tièmes de la longueur ,  m ais  chez certains individus elle descend à 2S %, tandis 
qu'elle s’élève chez d ’autres à 40 % sans au tre  différence appréciable.

(1) P o u r  r a p p e l e r  la m i n c e u r  du par o i  d u  tes l  : '/i - t o ? , m in ce.
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D’autre  par t, inoa  excellent collègue F.A. Rather, du  British Museum, a  bien 
voulu m ’indiquer les ressemblances superficielles q u ’il trouve entre le Cl. A n n a n ­
dalei et le Cl. s u f f a r c i n a t a  D uncan  et Sladen (Paleontológica indica, série XIV, 
vol. I, par t . 3, fase. Vf, 1886). Cette dernière  espèce provient du pliocène des 
côtes du Bélonchis tan et du  golfe Persique. Elle n 'est pas  tout à fait aussi  élevée 
que le Cl. Annanda le i , et surtout  elle en diffère p a r  ses pétales fermés et les 
aires interporifère? convexes, tandis qu elles sont r em arquab lem ent  aplaties chez 
le CL Annandale i.

Je  prie M. X. Annandale ,  Directeur  du  Musée Indien , de vouloir  bien accep­
ter la dédicace de celte nouvelle espèce, en souvenir  des excellentes relations que 
j ’ai eues cons tam m ent  avec lui.

C lypeaster d es tin a tu s  nov. sp.

(PI. IV, fig. 1 à  7 et 10 à 13 ; PI. V, fig. 4 à G ; PI. XIV, fig. 3)

Station  140. —  11°05’45” X. ; 75°04'08” ; 36 fins. U ne quinzaine d'échantillons.
S tation  246. —  11°14’30” N. ; 74°57’15” S .;  68-148  fins. T rois échantillons desséchés. 
E st de T errib les ; 13 fins. I »eux échantillons.

Les échantillons sont  tous beaucoup  j >1 us petits que dans l’espèce précé­
dente, mais  ils offrent avec cette dernière  une g rande  ressemblance,  qui se 
manifeste  aussi  bien dans  les caractères extérieurs que dans  la s tructure  interne,  
au  point q u ’on peut se d em ander  si le Cl. destinatus  ne représenterait  pas la 
forme jeu n e  du  Cl. Annandale i.  Je  ne crois pas cependant que cette suppos i­
tion soit exacte car  la forme extérieure  du Cl. destinatus  n ’est pas exactement 
conform e à celle du Cl. Annandale i  ; le test est com parab lem ent  moins h au t  et 
plus allongé et j ’observe dans  la d isposition des piliers calcaires, dans les ca ­
ractères du  tube digestif  ainsi  que dans  la forme des pédicellaires, des différen­
ces plus ou moins marquées qui ne permettent  pas de rapporte r  les exemplaires 
des sta tions 146 et 246 et de Terribles au  Cl. Annandale i.

Le corps n ’atteint même pas une taille m oyenne p our  u n  Clypeaster et il 
reste plutôt petit : dans  les plus g rands  individus, la lo ngueur  du  test ne dépasse 
pas 57 millimètres et dans  plusieurs  d ’entre eux cette lon g u eu r  oscille au to u r  
de 50 mill imètres;  dans  quelques-uns m êm e elle descend à 40 millimètres.  
D’une m anière  générale,  la lo ngueur  dépasse la largeur,  mais,  tantôt le contour  
est assez régulièrement ovalaire, tantôt il est pentagonal  avec des angles a r ro n ­
dis. Dans le premier cas, la la rgeu r  m a x im a  se m ontre  vers le milieu de la lon­
gu eu r  et la région an térieure du  corps est u n  peu am incie  ; dans  le deuxième 
cas, cette la rgeur  m ax im a  se montre  au  niveau de l ’extrémité  des pétales an té­
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rieurs.  L ' é c h a n t i l l o n  que je représente ici PI. IV, tig. I et. i, et que je  désigne 
pa r  la lettre A, qui est d ’ailleurs le plus g rand  de la collection, est u n  type d ’in ­
dividu polygonal : les angles sont très arrondis ,  les bords la té raux  ne sont n u l ­
lement excavés. m ais  ils s e  montrent  droits  ou même 1res légèrement convexes, 
le bord postérieur est passablement a rrond i .  Dans l’individu B (fig. 31, le c o n ­
tour est régulièrement ovalaire avec un  léger am incissem ent dan s  la région a n ­
térieure du corps,  . l 'indique dans  le tableau suivant les pr inc ipales d im ensions  
que je  relève su r  ces deux  échanti l lons \  et B et su r  deux autres  u n  peu plus 
petits que je  désigne p a r  les lettres G el D ; I individu G a le con tour  presque 
m alaire avec, cependant,  une très légère tendance à p rendre  une  forme un  peu 
pentagonale, tandis que chez D la forme pentagonale  est u n  peu m ieux  m arquée.  
Je désignerai p a r  la lettre E u n  c inquièm e individu (PI. IV, fig. G et 7) qui pré­
sente une anom alie  curieuse et dont je  parlera i plus loin.

1 0 :a  a X n i . i . o N s

A 15 C 1) ]•:
—

» '/in
—

n'/m
(anorm all

Longueur du t e s t .................................................. 57 57 52 4 4,5 40
Largeur m axim a ................................................ 52 51 -40,5 41 •40
H auteur au n iveau  de la p laque a p ica le . 13,7 11,5 12 10 9
Longueur e l  largeur du péta le antérieu r

im p air ................................................................... 20,5 X 11 23 X 12 13.5X 10,5 20X 9 11 X  8
Longueur et largeur des p étales la téro-

a n lér ieu rs  ......................................................... 20 > 9,5 22x 1 1 10,5X 9 17X 8 15X 5
L ongueur et largeur des pétales la téro -

p ostérieurs ......................................................... 21 9 23X 10 18X 9 19X 8 13X7,2
D istance entre Lex 1 rémi té du p éta le an­

térieur im pair e l le bord du t e s t ............ 9,5 7,2 8 5,3 7.8
D istance entre l’ex trém ité des p éta les

la téro -an téricn rs  et le bord du tes t. . . . 18,5 0,2 7 5 7.2
D istance entre l'extrém ité des pétales

la téro -p ostér ieu rs  et le bord du test. . 9 7,5 8 0,2 9,3
Rapport entre la longueur et la hauteur

du lest. .............................................................. 4.1 i •4.9 4,33 . 45 5,1

Le test e s t  assez élevé, mais,  com m e ou le voit p a r le s  chiffres ci-dessus, celle 
h au teu r  n e s t  pas très considérable et le rapport  entre la longueur  et la hau teu r  
du test varie entre L i i  et 5,1. La h a u te u r  s ’abaisse progressivement ju sque  
vers I extrémité  des pétales, et beaucoup  plus lentement ensuite  : les bords sont 
assez épais et arrondis .

La face ventrale est plane m ais  elle se déprime légèrement à une certaine 
distance du péristome qui est quelque peu enfoncé ; les cinq sillons am b u la c ra i ­
res sont net tement m arqués  j u s q u ’à la périphérie  du corps.
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La plaque apicale est pentagonale  avec les côtés légèrement concaves (PI. 
IV, fig. 11) ; sa surface un  peu convexe offre de nom breux  pores irrégulière­
ment disposés. Les cinq pores gén i taux  sont petifs et ar rond is  ; les pores ocel- 
laires fo rm en t  ch acu n  une petite fente étroite légèrement incurvée.

Les pétales ne form ent aucune  saillie appréciable  à la surface du corps et 
leurs zones porifères, comme leurs zonea interporifères, restent  exactement à 
fleur du test. Le pétale an tér ieur  est to u jo u rs  un  peu plus al longé que les autres 
et il reste aussi  un  peu plus large ; il est largement ouvert  en avant, et, en 
règle générale, au  m oins  chez les exemplaires adultes , la zone interporifère  va 
en s ’é largissant progressivement j u s q u ’à l’extrémité  du pétale. La ligne formée 
par  la série des pores internes sucessifs  reste o rd ina irem ent  à peu près droite, 
tandis que le bord externe du pétale est convexe ; il en résulte q u ’à  l ’extrémité' 
distale du pétale les cinq ou six derniers pores se rap p ro c h en t  de plus en plus des 
pores internes. Ces derniers  sont peti ts et a rrondis , tandis que les pores externes 
plus gros sont  élargis transversa lement et plus larges en dehors q u ’en dedans. 
La la rgeur  m a x im a  du pétale est at teinte vers les trois quar ts  de sa longueur, 
puis  elle d iminue à mesure q u ’on se r approche  de l’extrémité  distale, non pas par  
suite du  rapprochem ent  des zones porifères l’une de l’autre, mais par  
suite du rétrécissement de chacune de celles-ci. Dans le plus grand exem ­
plaire A, je compte v ing t-neu f  paires de pores de chaque côté su r  le pétale an té ­
r ieur,  les cinq premières très petites ; la la rgeur  de la zone interporifère  à l’ex­
trémité du pétale est de 6 millimètres et la la rgeur  m ax im a  de la zone porifera 
est de 4 millimètres ; les plaques qui la constituent ne portent q u ’un petit nombre 
de tubercules pr imaires et les tubercules miliaires intercalaires restent assez 
écartés les mis des autres. Les deux pores de chaque paire sont reliés p a r  u n  
petit sillon transversa l et l ’espace entre les paires successives porte quelques 
tubercules p r im aires  au  nom bre  de deux  ou trois en général  avec des tubercules 
miliaires.

Les pétales la té raux  diffèrent du pétale an tér ieur  en ce q u ’ils sont tou jours  
à peu près complètement fermés à  leur extrémité  distale ; ils sont obovés mais 
relat ivement étroits et allongés, et ils sont assez fortement rétrécis à leur extré­
mité distale. Le m a x im u m  de leur la rgeu r  se trouve vers le milieu de la lon­
gu eu r  ou un  peu au delà, et. ils vont ensuite  en se rétréc issant  à la fois p a r  le 
rapprochem ent des zones porifères de chaque côté et par  le rapprochem ent des 
deux lignes de pores de chaque zone. Les deux pétales postérieurs sont un peu 
plus allongés que les deux pétales antérieurs . La structure de ces pétales est la 
mêm e que celle du pétale an tér ieur  impair,  m ais  la zone interporifère reste tou ­
jo u r s  plus étroite et son m a x im u m  de la rgeur  se trouve un  peu au  delà du 
milieu de la longueur  ; dans  l ’échantillon A. ce m a x im u m  est de 3,8 mill imè­
tres su r  les pétales antér ieurs  et 4 millimètres su r  les pétales postérieurs : elle
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(•si légèrement supérieure  à la la rgeur  de la zone interporifère. Je  compte vingt-  
neuf paires de pores de chaque côté dans  les pétales antér ieurs  et t rente-deux 
dans les postérieurs,  les quatre  ou cinq premières paires de pores étant tou jou rs  
fort réduites.

Les petites côtes saillantes qui séparent les paires de pores successives p o r ­
tent ord inairement chacune  trois tubercules p r im aires  régulièrem ent alignés et 
de petite taille. S u r  la zone in terporifère .  les tubercules pr imaires sont plus gros 
mais ils ne sont pas très nom breux  ni serrés et ils sont distr ibués très i r régu ­
lièrement (1M. IV, fig. 12'. Les tubercules miliaires sont très fins et assez espacés.

11 peut ar r iver  qu 'en  dehors des pores réguliers des pélales, on observe 
quelques paires anorm ales  dans  les zones am bulacra ires .  el même parfo is  dans 
les zones in teram bulacra ires .  Dans l 'échanti llon A, ces paires  supplémenta ires  
sont  disposées de la m anière  suivante . A l 'extrémité du pétale an té r ieu r  im ­
pair, une paire de pores se m ontre  d 'abord  dans  la série 11Ib près îles paires 
normales, tandis que la série I I I a offre deux j ta i res de pores ; il n ’en existe pas 
dans  le rad ius  II, m ais  dans  le radius I, j ’en trouve une paire dans  I1’, celle-ci 
située bien en dehors du  pétale, et une au tre  dans Ia, m ais  celle-ci plus r a p ­
prochée du pétale ; le test n ’a pas été brossé ile l ’au tre  côté el je  ne puis 
d ist inguer les pores supplémenta ires .  Chez l’individu ri. j ’en observe une paire  
dans  IIIa, une dans  II*> et une dans  Ia. toutes trois très éloignées de l 'extrémité 
du pétale ; les deux  au tres  rad ius  soni dépourvus de pores supplémenta ires .  
D’ailleurs, la disposition de ces petits pores supplém enta ires  ne suit  au cu n e  loi 
régulière, pas plus que chez le ('I. Annandale i,  et elle varie avec les échantillons.

V la suite des pétales, les zones am bu lacra ire s  s’élargissent b rusquem ent  et 
l 'on observe d 'abord deux plaques très grandes, assez hau tes  quoique plus la r ­
ges que longues , puis une paire de plaques beaucoup  plus courtes don t le bord 
ex terne correspond à peu près à la périphérie  du test. Toutes ces plaques sont 
m unies  de tubercules pr imaires plus espacés que ceux des zones interporifères 
îles pétales et de mêmes d im ensions que ces derniers ; les tubercules miliaires 
intercalaires son t  également peu serrés.  Kn passant à la face ventrale, les p la ­
ques se rétréc issent  progressivement à mesure qu 'on se rapp roche  du péristome. 
Les tubercules pr imaires s ’y m on tren t  u n  peu plus serrés que sur  la face d o r ­
sale, ils soni aussi  un  peu plus grus dans  la région externe des plaques, mais, 
au voisinage du sillon am bulaera ire ,  ils deviennent beaucoup  plus petits. Les 
tubercules milia ires sont rapprochés  m ais  non contigus.  Au voisinage im m é­
diat du péristome, les tubercules p rimaires sont plus serrés, m ais  aussi  u i i  peu 
plus petits.

Les sillons am bulacra ire s  eux-m êm es sont très nettement m arques  su r  toute 
l'é tendue de la face ventrale, mais  ils deviennent plus profonds à mesure  que 
l 'on se r approche  du péristome.
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Les régions in teram bulacra ires  de la face dorsale offrent les mêmes carac­
tères que les zones interporifères des pétales au  poin t  de vue de la disposition 
des tubercules,  m ais  au  voisinage de la périphérie  du test, et su r  toute la partie 
m arg inale  aplatie de la face dorsale,  ces tubercules sont u n  peu plus serrés.  Les 
tubercules in teram bulacra ires  offrent les mêmes dispositions que ceux des zones 
ambulacraires .

Le péristome, si tué au  fond d ’u n  petit in fu n d ib u lu m  très ppu profond, est 
de forme pentagonale. Le périprocte est petit, à con tour  u n  peu irrégulier  et un  
peu élargi t ransversa lement ; il est couvert  de plaques assez grandes por tan t  de
très petits piquants. II est très rapp roc hé  du bord postérieur du test et sa lon­
g u eu r  est à peine égale à la distance qui sépare  ce bord de son bord postérieur.

Les p iquan ts  p r imaires  de la face ventrale et de la face dorsale sont cylin­
driques et peuvent a t teindre 2 mill imètres  de longueur  (PI. XIV. fig. 3 b). Ils
sont lisses ou m un is  de denticulat ions très basses, fines et espacées. S u r  la face
ventrale, au  voisinage im m édia t  du  péristome, les p iquan ts  s ’élargissent plus 
ou m oins nettement, su r tou t  vers leur  extrémité  et ils p rennen t  une forme quel­
que peu spalulée ; les denlicula t ions deviennent plus fortes et plus rapprochées 
sur  la par tie la plus élargie. Chez les plus petits de ces p iquan ts  pr imaires ,  la 
longueur  peut rester inférieure à u n  millimètre.  La longueur  des p iquan ts  m ilia i­
res varie entre 0,6 et 0,8 millimètre ; ces p iquan ts  sont  légèrement élargis dans 
leur  qu a r t  te rm ina l  et les denticulat ions très fines q u ’ils portent su r  toute la p a r ­
tie qui précède deviennent plus fortes et plus rapprochées  (fig. 3 a).

Les rosettes am bu lacra ire s  (fig. 3 c) m esuren t  0,07 de diamètre. Elles r a p ­
pellent  celle du Cl. hum il is  qui a été figurée par  Meijere en 1904 (PI. XVIII,  
fig. 353). Les dents m arg inales  sont au  nom bre  de v ing t-qua tre  a vingt-c inq. 
En dehors du cercle interne régulier  de perforations, on  trouve d ’assez nom b reu ­
ses perforations plus petites, m ais  ne fo rm an t  j a m a is  un  cercle complet.

Les pédicellaires sont de trois sortes, tr idaetyles, trifoliés et ophicéphales. Il 
existe d ’abord de g rands  pédicellaires tr idaetyles chez lesquels la tète at te int  
une longueur  de 0,5 à  0,6 millimètre (PI. XIV, fig. 3 d). La partie basila ire 
des valves est t r iangula ire ,  à  peu près aussi  large que longue, ou un  peu plus 
longue que large ; les perfora tions sont assez g randes  et les bords offrent quel­
ques denticulations basses et élargies ; l ’apophyse  est saillante et sinueuse, mais 
elle n ’offre pas de denticulat ions à p rop rem en t  parler.  Le limbe, d ’abord très 
étroit, s’élargit  rap idem en t  et progressivement su r  la moitié environ de sa 
longueur  pour fo rm er  un  euilleron qui n ’atteint j a m a is  nue grande largeur,  et 
qui se rétrécit  peu à peu pour  se term iner  par  une pointe arrondie ; il offre 
ainsi la forme d ’un losange allongé.  Des denticulat ions appara issen t  su r  les 
bords à  part ir  de la région la plus élargie : elles sont d ’abord très fines et bas­
ses, puis  elles se développent davan tage  su r tou t  à mie petite distance de l ’extré­
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mité où elles deviennenl beaucoup  plus fortes, coniques et pointues ; les perfo ­
rations sont assez grandes.  Les ares in fé rieurs  sont bien apparents ,  m ais  p lu ­
tôt courts. Ces pédicellaires son t  r épondus  su r  toute la surface du test et ils 
sont no tam m ent  assez abondan ts  au voisinage du périslome. Ils rappellent  b eau ­
coup  ceux du Cl. Annandale i,  m ais  leur  par t ie  bas ila ire est généra lem ent plus 
baute avec une apophyse  plus saillante et le limbe u i i  peu plus étroit.

11 existe des pédicellaires tr idaetyles d ’une deuxième forme qui sont b eau ­
coup plus petits que les précédents, leur  tête ne m esu ran t  que 0,25 millimètre 
de longueur  en m oyenne (fig. 3 e). La partie bas ila ire esl com para t ivem en t  plus 
liante que dans  les g rands  pédicellaires, elle est à peu près aussi  large que lon­
gue ; les perfora tions sont  assez grandes.  Le limbe, plus large à son origine, 
s ’élargit rapidement et il forme u i i  cuilleron allongé qui occupe presque 
toute sa lo ngueur  et qui se termine p a r  un  bord a rrond i .  De fines den t icu la­
tions. qui dev iennenl plus fortes vers l ’exlrémilé , se m ontren t  su r  toute la lon­
g u eu r  de ce cuilleron ; les perfora tions sont assez grandes et disposées réguliè­
rement ; les ares inférieurs  sont peu développés.

La lête îles pédicellaires Infoliés m esure  0.12 à 0.15 millimètre de longueur.  
Le limbe offre d ’abord une parlie réfrécie assez allongée, qui se continue  en un 
cuilleron ovalaire plus long  que large,  et qui va en s e  ré trécissant ju sq u 'à  l’ex­
trémité largement a rrond ie  (fig. 3 g b  Les bords sont garn is  de denticulat ions 
coniques et obtuses ; les perfora tions sont assez nombreuses.

La I ôte des pédicellaires opliicéphales mesure  0,1 millimètre de longueur .  
Les valves (tig. 3 f) son com parab les  à celle du Cl. hum il is  que Meijere a f igu­
rée (Pi. XVIII,  fig. 3521. m ais  elles sont uii peu pius courtes et plus élargies ; les 
ares inférieurs  sont  aussi un peu plus cour ts  : les dénis sont très fortes, un  peu 
plus fortes et moins nombreuses que chez le Cl. hum il is  ; les perforations sont 
assez petites.

La couleur  des échanti l lons en a l c o o l  est généralement, assez foncée : brune, 
b ru n - ja u n â t re  ou d 'u n  b ru n  légèrement violacé.

En c e  qui concerne la s tructu re  interne du Cl. destinatus,  je  pu is  noter  les 
quelques dispositions su ivantes (PL V. fig. 5 et 0i. Le test est m ince  et assez fragile, 
d ’abord en raison de la m inceu r  même des parois,  m ais  aussi pa r  suite du faible 
développement des piliers calcaires cen traux  : les parois sont cependant un  peu 
plus épaisses co m para t ivem en t  que chez le Cl. Annandale i.  La face ventrale est 
aussi  p lus mince que la face dorsale. Les piliers calcaires périphériques se déve­
loppent su r  une zone plus large que dans  cotte dernière  espèce : ils s’élargissent 
parallèlement à la périphérie  du test et sont disposés d ’une m anière  assez ré g u ­
lière en cercles concentr iques qui  sont souvent au nom bre  de quatre  ; ils offrent 
égalem ent des tendances à  se r éun i r  et à  s e  souder par  les bords : dans  les in te r­
valles qui restent libres entre ces piliers, se montrent  îles prolongements des
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glandes génitales. Le tnbe digestif  se d ist ingue de celui du Cl. Annandale i  par  
nue largeur  beaucoup  plus g rande  de la  première c irconvolution intestinale à 
son origine,  et pa r  l 'a ugm enta t ion  progressive que l’on constate à par t ir  de l ’œso­
phage : p a r  les plis qu'il présente su r  une bonne partie de sa longueur,  par  la 
différence dans la co loration des parois  qui est d 'abord  très claire, et enfin par  
les rapports  différents du s iphon  el de la lacune m arg ina le  interne avec l’intes­
tin. En effet, le s iphon  et la lacune m arg ina le  interne restent appliqués directe­
m ent contre le bord interne de la première c irconvolution inteslinale, dès le 
com m encem ent  de celle-ci, tandis que chez le Cl. A nnandale i  ils sont  séparés 
de l’intestin par  toute la la rgeur  tie la lamelle mésentérique qui est développée ci 
ce niveau. Enfin les deux  c irconvululions successives du tube digestif sont 
plus écartées des bords du corps chez le Cl. A nnandale i  en raison de la plus 
grande épaisseur des piliers calcaires pér iphériques. Ces différences appara issent  
nettement lorsqu’on com pare  les pho tographies respectives que je  reproduis  ici 
du Cl. Annandale i  (PI. II. fig. 1) et du Cl. destinatus  (PI. V, fig. 5 el 6). La 
glande intestinale esl m ince et allongée, et elle suit  exactement le milieu  du 
radius III  ; elle offre une co loration j a u n e  assez claire. La portion de la lacune 
m arg ina le  interne qui traverse la première part ie  de la c irconvolution intesti­
nale ventrale,  dans la direction de cette glande,  est s im plem ent  oblique sans 
offr ir  cette sinuosité q u ’elle présente chez le Cl. Annandale i  au  m om ent où elle 
aborde le tube digestif. Le s iphon  s’ouvre comme dans cette dernière espèce un  
peu après  I’in terrad ius  5, m ais  la lacune m arg inale  interne se continue au  delà 
de ce point su r  une plus g rande lo ngueur  et on peut la reconnaître  j u s q u ’au 
voisinage de l ’extrémité  de la première  c irconvolution intestinale.

Les glandes génitales offrent à peu près les mêmes caractères que chez le 
Cl. A nnanda le i , m ais  elles sont reliées l ’une à l ’autre  par  des portions plus ou 
m oins  im portan tes  en dedans dn tube digestif.

Dans u n  exemplaire  qui mesure  5 0 * * 9  nun.,  com m e celui dont je  repro­
duis la pho tographie  PI. V, fig. 5, l’appare i l  m as tica teur  offre 15 millimètres dans 
sa plus g rande longueur ,  c’est-à-dire  dans  le sens II 1-5; celte longueur  atteint 
13,5 à 14 millimètres environ dans  les au tres  directions : le bord postérieur est 
presque droit  et les autres  côtés sont  assez fortement excavés. Chez le Cl. A n ­
nandalei ,  les d im ensions de l’appareil  m as tica teur  varient  peu dans les divers 
sens et le bord postérieur est plus fortement concave ; par  r apport  à  la g ros­
seur du corps les d im ensions de l ’appare i l  m as tica teur  restent les mêmes dans 
les deux espèces. Si nous le com parons,  au  contraire , à celui d ’espèces dont la 
forme extér ieure rappelle davan tage  le Cl. destinatus ,  telles que le Cl. h u m i l i s , 
nous voyons que chez c e  dernier,  comme on peut d ’ailleurs s ’en rendre compte 
par  les pho tographies reproduites PI. III, fig. 1 et 12, la lan terne est beaucoup 
plus développée et elle est en m êm e temps plus allongée dans  le sens antéro-
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postérieur : dans  un  échantillon qui mesure  05 x 5 3  mm., la longueur  de la l a n ­
terne alteint 2G millimètres su ivant  la direction ltI-5.

Les piliers cen traux  sont peu nom breux ,  mais assez épais ; ils restent s im ­
ples et sont localisés dans  les masses des glandes génitales ; on peut. en compter 
une dizaine dans  chaque in terrad ius  ; ils sont légèrement plus développés que 
chez le Cl. Annandale i ,  m ais  sensiblement m o ins  forts et m oins  n om breux  que 
chez le Cl. humilis .

Le tube digestif  présente su r  l ’œsophage et au début de la p remière circon­
volution inteslinale, une coloration  d ’u n  b ru n  très clair  avec des parois  t ran s­
parentes  ; ces parois offrent quelques plissements qui ne sont pas très m arqués 
d ’abord. L’aspect change à par t i r  du rad ius  IV : la co loration devient p rog res­
sivement plus foncée et olivâtre et les plis sont beaucoup  plus accentués j u s q u ’à 
I’in te rrad ius  postérieur 5 ou un  peu au  delà ; cette première por t ion  de l ’anse 
intest inale est, comme chez le Cl. A n n a in h d e i , tout à fait  aplatie.  La la rgeur  du  
tube digestif augm ente  très rap idem ent  et très régulièrement dès le début de 
l ’œsophage, et elle at te int  son m a x im u m  un peu au delà du  rad ius  III  au  poin t  
où le tube se recourbe ; cette la rgeur,  qui est de 9 mil limètres, est com para t ive­
m en t  plus forte que chez le Cl. A nnandale i  où elle ne dépasse guère 5 m ill i­
mètres chez un  exemplaire  dont la lo ngueur  du corps at te int  80 mil limètres. Il 
est à  r em arque r  d ’ailleurs q u ’ici celte la rgeu r  de l’anse intestinale ventrale à 
son début est acquise p rogressivement chez le Cl. des tinatus,  et m oins  b rusque­
m en t  que chez le Cl. Annandale i,  et que le bord interne de l ’intestin su it  une 
courbe beaucoup  plus régulière  que chez celte dernière  espèce. Au niveau de 
I’in terrad ius  postérieur 5, la la rgeur  de l ’intestin, qui  a  d im inué assez rap ide­
ment,  n ’est p lus que de 4 millimètres ; l ’in test in  est encore assez apilati, mais 
il devient progressivement presque cylindrique et son d iamètre  ne dépasse pas 
2 millimètres au  point  où la première anse intestinale se continue  avec la 
deuxième anse dorsale ou récurrente, qui conserve à peu près le même diamètre  
su r  toute sa longueur .  On p o u r ra  rem arquer,  en com p aran t  les photographies 
que je  reproduis  ici (l'I. V, fig. 5 el fi) de l’organisa tion  interne du Cl. des t ina­
tus  à  celle du Cl. Annandale i  (PL II, fig. 1', que le passage de la première anse 
intestinale à la deuxième se fait  chez le p rem ier  un  peu plus loin du rad ius  III 
que chez le Cl. Annandale i' ,  en d ’autres ternies, cette première anse est très légè­
rement plus longue chez le ('I. destinatus.  On rem arquera  aussi que les m é­
sentères qui  relient les différentes parties du tube digestif, soit entre elles, soit au 
test, sont  rem arquablem ent  am inc is  chez le Cl. destinatus.  En  particulie r,  on peut 
s ’assurer  que cette lame mésentérique assez large, qui chez le Cl. A nnanda le i  esl 
développée le long  du  bord interne de la première circonvolution in tesl inale  à 
son origine,  entre les radius III  et Y, el qui sépare à  la fois le s iphon  et la lacune 
m arg ina le  in terne du bord mêm e de l ’intestin, fait complètement défaut  ici, et
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que le siphon, avec la lacune m arg ina le  interne, reste appliqué exactement con­
tre le bord interne de l’intestin.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . —  Malgré une différence assez g rande de taille 
dans la forme extérieure, le Cl. destinatus  me para î t  su r tou t  très voisin du  Cl. 
Annandale i  que je viens de décrire. Il en diffère d ’abord  p a r  les d imensions 
plus réduites q u ’il conserve à l ’état adulte,  les plus g rands  exemplaires ne dé­
passant pas 57 millimètres de longueur,  et cette lo ngueur  oscille le plus souvent 
au to u r  de 50 ; le test est en général plus allongé que chez le Cl. Annandale i  et la 
h au teu r  est com parat ivem ent  moindre  ; les petits exemplaires de Cl. A n n a n ­
dalei se d ist inguent to u jou rs  très nettement du Cl. destiladas  (il est vrai que je 
n ’ai pas eu à  m a disposition d ’échantillons de la première  espèce dont la lon­
g u eu r  fût inférieure à  01 millimètres).  Les pétales offrent les mêmes caractè­
res dans les deux espèces : le pétale an té r ieur  est la rgem ent ouver t à son extré­
mité distale avec les zones porifères internes droites et parallèles ; les autres 
pétales sont  à peu près fermés ; ces pétales ne fo rm ent  pas de saillie app réc ia ­
ble et ils restent à Heur du test. Les tubercules pr imaires sont très espacés et 
ils sont encore m oins  n om breux  chez le Cl. destinatus  que chez le Cl. A n n a n ­
dalei.

Au point de vue de la s tructure  même du test, on peut noter  qu'il est très 
mince et fragile dans  les deux espèces, un peu m oins cependant chez le Cl. 
destinatus , et que les piliers internes sont peu développés ; les pilipes cen traux  
ont à peu près la mêm e disposition dans  les deux espèces, m ais  les piliers 
périphériques sont plus nom breux  et plus forts chez le Cl. destinatus  et ils cou­
vrent à la périphérie du test une zone un  peu plus large que chez le Cl. A n n a n ­
dalei. La disposition des organes internes dans  les deux espèces est également 
assez voisine, toutefois le tube digestif  du CI. destinatus  diffère de celui du Cl. 
Annandale i  pa r  une  la rgeu r  beaucoup plus g rande de la première c irconvo­
lution intestinale ¿i son origine et l ’augm en ta t ion  progressive de la la rgeur  
depuis l’œsophage ; par  les plis q u ’il présente su r  une  bonne partie de sa lon­
gueur.  pa r  la différence dans  la co loration des parois qui sont d ’abord très 
claires et par  les rapports  différents du s iphon  et de la lacune m arg inale  interne 
avec l'in testin, ces deux form ations étant appliquées directement contre le bord 
interne de celui-ci chez le Cl. destinatus,  au  lieu d'en être séparées p a r  toute la 
la rgeur  de la lamelle mésentérique q u ’on rem arque chez le Cl. Annandale i  au 
niveau du début de la première  c irconvolution;  enfin par  la position même du 
tube digestif  plus écarté des bords du corps en raison de la plus g rande épaisseur 
des piliers calcaires pér iphériques.

La dist inction entre les deux  espèces se fera très faci lement lo rsqu’on se t ro u ­
vera en présence d ’exemplaires adultes, et on les dis t inguera  de suite au test
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m oins élevé, a u x  bords un  peu plus épaissis cbez le Cl. destinatus,  a u x  caractères 
des pédicellaires qui  sont légèrement différents,  et. enfin à la disposition des o r ­

g a n e s  internes.  Peut-être pourra i t -on  hésiter entre des Cl. destinatus  adultes et 
des CL Annandale i  très jeu n es  dont la lon g u eu r  ne dépasserait  pas 40 à 50 mill i­
mètres;  le test en effet doit être com parat ivem ent  surbaissé cbez ces derniers et 
peut-être  les caractères dist inct ifs des deux espèces ne seront-ils pas faciles à 
découvrir  ; il se peut q u ’il en soit p o u r  ces deux espèces comme p our  tant d ’a u ­
tres cbez lesqia Iles il est ex trêm em ent difficile, et souvent même impossible,  de 
déterminer le s  jeunes .

Kn raison des ressemblances que les deux espèces offrent entre elles, j 'e s t ime 
q u ’il y a  lieu de placer le Cl. destin/dus à côté du Cl. A nnandale i  dans  la même 
section de Leptoclypus  que j 'a i  proposé d 'é tablir  p ou r  ce dernier.

La distinction du Cl. destinatus  avec, les autres espèces de Clypeaster  p ro ­
venant de l'Océan Indien ne me paraît  pas devoir  présenter  de difficultés. Le 
Cl. rarispinus  a  le corps très aplat i , les pélales minces et assez allongés, plutôt  
poin tus et to u jou rs  fermés à l ’extrémité , et la longueur  du test est rarement 
supérieure à la largeur.

Le CI. ferreus  que je  décrira i plus loin a le test relativement plus élevé 
que chez le ('I. destinatus  ; Ios pétales sont  obovés, très élargis dans  leur deu­
xième moitié,  le pétale an té r ieu r  simplement entr 'ouvert, et ces pétales forment 
à la surface du test une saillie très m arquée  : ta face ventrale est très concave : 
enfin les pédicellaires sont  compléteme ni différents. Les parois du corps doi­
vent  aussi  être plus épaisses que cbez le Cl. destiladas,  à en ju g e r  du  moins 
par  le poids des indix idus.

La forme des pétales qui sont tous plus ou m oins e n t r 'o n w r t s  cbez le Cl. 
australasia1 perm ettra  de dist inguer cette espèce du Cl. destinatus .

Le Cl. humilis ,  qui est très r épandu  dans l'Océan Indien,  atteint en général 
des d imensions plus considérables que le CL destinatus, mais  il est intéressant 
de com parer  des individus présentant à peu près les mêmes d imensions. Le CL 
hum il is  se dis t inguera  de suite à ses pétales plus courts  ne recouvrant  q u ’une 
par tie assez restreinte de la face dorsale du test. Ces pétales sont largem ent obo­
vés et le pétale antérieur,  comme les quatre  autres, est fermé à son extrémité  dis­
tale ; les pédicellaires sont  complètement différents. Au point de \ ne de la 
s truc tu re  interne, nous savons déjà que le Cl. humilis ,  su r  lequel je  rexiendra i 
d 'a illeurs plus loin avec quelques détails, offre un test très épais, solide et ré­
sistant. des piliers cen traux  très déxeloppés. beaucoup plus nom breux  et plus 
forts  que riiez le Cl. destinatus ,  un  appareil  m astica teur  de plus g randes  d im en ­
sions, etc. Il n 'y  a aucune  ressemblance entre les deux espèces.

L’un des individus de la sta tion 2ÍG, et que j 'a i  dés igné plus hau t  par  la let­
tre L. présenle une anom alie  ex trêmement intéressanle.
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Le contour  du test, au  lieu d'être régulièrem ent ovalaire, est ir régulier , et la 
plus g rande  longueur ,  au  lieu de se trouver dans le sens III-5, se trouve dans 
la direction Y-2. Le corps est élargi en avan t  et ar rondi entre les extrémités des 
rad ius  II et IV, tandis q u ’il se rétrécit  en arrière  et se termine par  u n e  région 
étroite, fo rm ant  un  petit bord très légèrement arrondi,  qui correspond a u  radius 
Y. De plus,  on rem arque au  bord du test, exactement à l 'extrémité du  rad ius  I, 
une  petite proéminence a rrondie  qui, non seulement fait saillie en dehors, mais  
correspond à une épaisseur du bord m êm e du lest, lequel, en ce point,  offre une 
h au teu r  de 4 millimètres , tandis  q u ’ail leurs cette h au teu r  est seulement de 3 
millimètres.

Cet exemplaire  peut être considéré  comme étant presque exactement tétra- 
mère sur  sa face dorsale (PI. IY, tig. 6), tandis que ta face ventrale offre une 
symétrie pentaradiée presque norm ale  (fig. 7), et cette face est sur tout  modifiée 
dans son contour  extérieur.

A la face dorsale, les pétales I, II, III et IV seuls sont  norm alem ent  cons­
titués, et les in terradius 1, 2, 3 et 4 seuls existent  en entier. Le pétale Y fait  dé­
faut : il en reste toutefois quelques vestiges sous forme d 'u n  ensemble de petites 
plaques polygonales et inégales qui constituent  un  petit g roupe placé vers le 
milieu de la région cor respondant aux  in terrad ius  i  et 5 réunis. Ces plaques 
se reconnaissent surtout  a u x  pores q u ’elles offrent  et qui sont d 'a illeurs dis­
posés très irrégulièrement. J ’observe dans  ce petit g roupe deux plaques an té ­
rieures subégales,  deux plaques postérieures à peu près de même taille, et trois 
plaques moyennes, dont deux sont petites et une plus g rande  que les autres. Les 
pores que présente l'ensemble de ces plaques sont au  nom bre  de douze : quatre 
fo rm en t  u ne  petite rangée antérieure , les pores externes para issan t  doubles ; qua­
tre autres forment deux rangées moyennes et les quatre  derniers enfin consti­
tuent une  rangée postérieure.  Ces pores sont inégaux  et de formes différentes : 
les uns  sont ar rond is  com m e tes pores in ternes  des zones porifères normales, 
les autres  sont élargis com m e les pores externes de ces zones. Je considère que 
les zones interradiales 4 et 5 sont représentées presque en entier, et sont incom ­
plètes seulement dans leur  région  proximale , en dedans du  petit groupe de p la­
ques qui représente le pétale 4’. En effet, l ’espace com pris  entre les deux pétales 
I et IY se m ontre  d ’abord occupé par  une double rangée de plaques polygo­
nales, dont on ne peut pas dire q u ’elles appar t iennen t  à I’in terradius 4 
plutôt q u ’à I 'in terradius 5 ; puis,  de chaque côté du g roupe formé par  
les plaques rud im enta ires  du  rad ius  Y, existent deux séries parfa itement dis­
tinctes de plaques grandes, polygonales ,  ayan t  les caractères ordinaires des p la­
ques interradiales, et qui se con tinuent j u s q u ’au  bord du test pour  passer  en­
suite su r  la face ventrale. Ces deux  rangées représentent la série de droite (b, 
de I 'in terradius 4, et celles de gauche (a) de I 'in terradius 5. 11 est à  remarque]1
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que les deux plaques voisines du petit groupe ambulacra ire ,  celles de la série b 
dans  I 'in terradius 1 et celles de la série a dans  I 'in terradius 5, con tr ibuen t  à 
limiter les pores voisins qui empiètent quelque peu su r  leur  surface. D'autre 
part, en dehors du petit g roupe de plaques qui représentent les vestiges du 
pídale la téro-postérieur gauche,  les plaques du radins V se montrent  sous leur 
forme habituelle, et il existe, entre ce g roupe  et le bord du test, trois paires 
successives de plaques qui se continuent avec les plaques am bu lacra ire s  corres­
pondantes du radius Y su r  la face ventrale.  Ainsi donc,  on peut dire que les 
in lerradius i et 5 et le rad ius  4’ ont d isparu  plus ou m oins  complètement dans 
leur  par tie dorsale et voisine de l 'appareil  apical , m ais  qu 'i ls existent  su r  le 
reste de leur étendue.

Les pétales eux-m êm es I. II, III et IY offrent quelques légères différences 
que j ’indique d ’une m anière  som m aire .  L 'a inbulacre an té r ieur  im p a i r  III  est 
largement ouvert en a x an t  ; sa zone porifera de gauche (b) est plus développée 
et plus longue que l’antre. Le pétale la léro -an tér ieur  gauche IY est plus long 
et plus large que son cor respondant de droite, cl sa zone porifera postérieure 
lii est u n  peu plus large el plus recourbée que l'antérieure (ab  Le pétale pos­

térieur droit I, qui n ’a pas de correspondant de l 'autre colé du test, est plus court  
que les autres  et de forme obox'ée. A l’extrémité  distale de ces pétales se m o n ­
trent  quelques pores supplémenta ires ,  et u n  pore analogue existe aussi  en dehors 
du pétale an té r ieur  droit ; ces pores supp lémenta ires  se rencontren t  également,  
en dehors des pétales, et en nom bre  xrariable. su r  les exemplaires n o rm au x .

L’appareil  apical  présente cinq pores gén i taux  qui sont disposés a u x  quatre 
angles d ’u n  trapèze. Ceux qui  correspondent aux  in terrad ius  1, 2 et 3 sont 
n o rm aux ,  m ais  les deux autres,  inégaux, se trunxenf. placés très près l 'un  de 
l 'au tre  entre les régions p roximales des pétales I et IY, et ils correspondent res- 
pectivement au x  in terrad ius  i et 5. Le pare  de I 'in terradius 5. qui a les mêmes 
d imensions que les trois premiers ,  occupe une si tuation normale el il est placé, 
comme ceux-ci,  au milieu du fond d e  I 'in terradius ; l’anlre  pore, situé à calé 
de lui, est un  peu plus petit et rejeté vers le radius IY.

La face xrentraie offre, dans son eontnur, la même déform ation  que la face 
dorsale au niveau du rad ius  I, m ais  les in terradius sont complets.  Les sillons 
am bulacra ire s  s'é tendent j u s q u 'a u  voisinage immédiat des bords du test. Le 
sillon du radius I est plus court que les autres  et il est r approché  du rad ius  V : 
c’est au niveau du point où il aborde la périphérie du  test que se trouve placée 
la petite tubérosité que j ’ai signalée plus haut .  Je  ne puis pas donner  de rensei­
gnement s u r  la na tu re  de cette tubérosi té : elle renferme peut-être  un  parasite,  
m ais  je  crois bien q u ’elle est analogue a u x  déformations superficielles du  lest 
que j ’ai observées cbez de n om breux  Echioides a n o rm a u x  que j ’ai eu l’occa­
sion d ’étndier , et qui se traduisent  soit  p a r  des bosses soit  p a r  des dépressions
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plus ou moins marquées (voir m on  m ém oire  ac tuellement sous presse sur  les 
Anomalies du  tesl des Échinidesb

Les dispositions offertes p a r  le Cl. destinatus  de la s tation 246 sont très in­
téressantes,  d ’a u ta n t  plus que les anom alies  du test sont  très  rares chez les Cly- 
peaslridés ; cependant u n  cas voisin de celui qui nous occupe a  été décrit  par
W . L. Tow er  en 1901 (1) chez u i i  Echinarachnius panna .

C lypeaster fervens now sp.

(PI. VI, fig. i, 2 et 6 ; PL XIII, fig. 6 ; PL XV, fig. 1)

Côte m érid ionale de Ceylan. —  6°02’ N. ; 81 ° 29 ’ E. 68-52 fm s. U n échantillon.

Le Clypeaster de la côte méridionale  de Ceylan diffère p a r  plusieurs ca rac­
tères du Cl. destinatus  et il se rapprochera i t  davan tage  du Cl. humilis ,  m ais  il 
ne peut pas être non  plus rapporté  à  cette espèce et il est cer ta inem ent nouveau. 
Il est rem arquab le  par  sa  forme assez al longée avec un con tour  pentagona! 
nettement excavé dans  les espaces in terrad iaux ,  par  ses pétales obovés dont l ’ex­
trémité est assez éloignée des bords du test et pa r  ses zones interporifères très
élargies et convexes ; pa r  son [télale an té r ieu r  presque entièrement fermé et
enfin p a r  son profil qui est nettement conique.

Voici les pr incipales dimensions que je relève sur  cet échantillon :

m/m
Longueur ........................................................................................................................................  56
Largeur m axim a .........................................................................................................................  51,6
Hauteur au niveau de la f la q u e  a p ic a l e .......................................................................... 16,5
L ongueur et largeur du pétale an térieur im pair ....................................................  2 0 x 1 1 ,3
Longueur et largeur des p éta les la téro -an térieu rs  ................................................ 1 8 x10 ,3
L ongueur et largeur des p éta les la téro -p ostér ieu rs  ...............................................  2 0 x 1 1 ,3
D istance entre l’ex trém ité du p éta le an térieu r et le bord du t e s t . . . .  10,5
D istance entre l’extrém ité des p éta les la téro -an térieu rs  et le bord du

test ........................................................................................................................................ 10,3
D istance entre l’extrém ité des p étales la téro -p ostér ieu rs  et le bord du

test .......................................................................................................................................  11,8
Rapport entre la longueur et la largeur du t e s t .................................  3,4

Le test est plus long que large (PI. VI, fig. 1 et 2), de forme pentagonale 
dans  son  ensemble, m ais  son con tour  est très s inueux  : il est formé par  une 
succession de lignes al ternativem ent convexes et concaves ; les par ties  convexes

(1) An a b n o rm a l C ly p e a s tro id  E c h in o ïd . Zool .  A i iz .  Bd. 24, p. I88.
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répondent a u x  cinq régions radiales et les parties concaves au x  quatre  in te r ra ­
dius pairs.  La largeur  m ax im a  se m ontre  au niveau des deux radius latéro- 
an tér ieurs  ; le test est un peu rétréci au niveau des deux rad ius  latéro-posté­
rieurs .  La région antérieure, limitée par  un petit Lord convexe,  est étroite ; le 
bord postérieur beaucoup plus large, est presque droit, à peine légèrement dé­
primé au niveau de l 'in terrad ius  ô. La l'ace ventrale est plane dans sa moitié 
externe,  m ais  elle se dépr ime assez fortement à mesure q u ’on se r approche  du 
péristmne qui est situé au  fond d ’un in fun d ib u lu m  bien accentué . Les cinq sil­
lons am bulacra ire s  sont bien marqués m ais  ils s'atténuent, à une  petite distance 
des bords du lest et disparaissent en a t te ignant ces fiords. La face dorsale est 
très baute  et le profil est ne ttement conique avec un  sommet a rrond i  et émoussé  
i PI. VI. fig. 01 ; quand  on regarde le test pa r  l ’un des côtés, on rem arque  que le 
profil suit  une ligne oblique presque rectil igne allant  de la p laque apicale au 
bord du test et q u ’il est à peine très légèrement déprimé au niveau de l ’extrémité  
des pétales ; vue par  l’extrémité  an tér ieure  ou postérieure, cette ligne se m o n ­
tre un peu déprimée à l’extrémité  distale, puis  l 'obliquité devient m oins  m a r ­
quée j u s q u ’au bord du test.

La p l a q ic  apicale, assez petite, offre un con tour  pentagonal  u n  peu i r ré ­
gulier . Elle est co m e r te  de nom breux  tubercules miliaires assez gros entre 
lesquels se montrent  les pores aquifères difficiles a dist inguer. Les orifices g én i­
taux  sont petits et les deux an tér ieurs  sont peu appa ren ts  : l ’orifice postérieur 
gauche est reporté' légèrement en dedans et se trouve situé sur  la plaque a p i ­
cale elle-même.

Les pétales forment à la face dorsale du  test nue saillie assez marquée, due 
surtout à la forme convexe de leur  région interporifère . Le pétale an té r ieur  
impair,  un peu plus long que tes autres!  va en s'élargissant progressivement et 
il atteint son m a x im u m  de la rgeu r  vers les deux tiers de sa longueur ,  puis il si1 
rétrécit progressivement par  suite du recourbemeut de ses deux zones porifères. 
Eelles-ei ne se re jo ignent pas cependant à l 'extrémité distale du pétale où elles 
restent séparées par  un  espace de 3 millimètres environ. Les zones porifères ont 
leur bord externe convexe et leur  bord interne concave, et ces deux bords su i ­
vent à peu près la même courbe. La zone interporifère  a une largeur  m ax im a  
de ti millimètres : la dem i- la rgeur  de cette zone s° trouve donc un peu supérieure 
à la la rgeur  de chaque zone porifère au  mêm e niveau. Je compte quaran te  et 
line paires iii' pores de chaque côté*, les dix premières étant  très petites. Les pores 
internes soid. comme d 'habitude,  a r rond is  et plus petits que les externes qui 
sont élargis t ransversa lement mais  non virguliformes. Les deux pores de c h a ­
que paire sont réunis  par  un petit silton et l 'espace qui les sépare porte quelques 
tubercules pr imaires  dont le nom bre  var ie de deux à cinq suivant la région de 
la zone considérée,  entremêlés de tubercules miliaires. La zone interporifère
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offre des Uibercules p r im aires  assez serrés et le pius souvent disposés, d ’une 
m aniè re  régulière, en petites rangées transversa les de cinq ou six ; entre eux se 
m ontren t  des tubercules miliaires très serrés.

Les pétales la téraux antér ieurs  et postérieurs sont obovés et fermés à l ’ex­
trémité ; ils at teignent leur  m a x im u m  de largeur  vers les quatre cinquièmes 
de leur  longueur, puis ils se rétrécissent  et se ferment par  une courbe à rayon 
assez court, les deux pétales an tér ieurs  sont un  peu plus courts que les posté­
r ieurs  ; je  compte trente-ueuf  paires de pores su r  les pétales antérieurs ,  les dix 
ou onze premières paires étant très petites, et quaran te -deux  su r  les pétales 
postérieurs.  Pour  le reste, ces pétales sont constitués comme le pétale antér ieur  
impair.  Les zones porifères et interporifères ne se trouvent pas à ileur du lest : 
les pétales forment une saillie assez marquée, due principalem ent  à la forme con­
vexe des zones interporifères, m ais  les zones porifères elles-mêmes ne sont pas 
planes, elles sont légèrement arrondies con tr ibuan t  ainsi à  donner  au pétale sa 
forme convexe.

Je trouve une paire de pores supplémenta ires  à l ’extrémité  du pétale an té ­
r ieu r  im pa ir  dans la série a et une paire à l ’extrémité  du  pétale postérieur éga­
lement dans la série a.

En dehors des pétales, les plaques am bulacra  ires offrent un recouvrement 
de tubercules ident ique à celui des zones interporifères,  com prenan t  des tuber­
cules p r imaires  peu abondan ts  entre lesquels se trouvent des tubercules miliai-  
res très serrés et contigus.

Les zones in terradiales de la face dorsale offrent d'abord, dans leur portion 
comprise entre les pétales, un  recouvrem ent de granu les  primaires, entre les­
quels les granu les  miliaires sont  m oins  serrés que sur  les zones am bulaera ires  
et non contigus ; m ais  au delà de la ligne qui circonscr it  les pétales, ces g r a ­
nules deviennent plus nom breux  et aussi  serrés que sur  les zones am bulacra i-  
res. Les mêmes caractères se retrouvent su r  la face ventrale.

Les sillons am bu laera ire s  de la face ventrale ne sont pas très marqués et ils 
s'effacent presque complètement en a t te ignan t  la périphérie du test.

Le péristome, situé, comme je l ’ai dit  plus liant, au fond d 'un  entonnoir  
assez profond, a une forme pentagonale. Le périproete est a rrondi,  mais un  peu 
plus large que long ; il est très rapp roché  du bord postérieur du test. Les p e t i ­
tes plaques qui le recouvrent  portent de nom breux  piquants  serrés, courts et 
assez minces.

Les p iquan ts  p r im aires  de la face ventrale  m esuren t  1.5 à millimètres de 
longueur  : ils sont  cylindriques,  un  peu am incis  dans leur  partie terminale  et 
leur  surface est tout  à fait lisse (PI. XV, fig. la i .  Au voisinage du péristome. 
ces p iquan ts  com m encent à s’apla t ir  et à s 'é largir  vers le milieu de leur  lon­
g ueur  et souvent dès leur  premier tiers, et ils deviennent un  peu fusiformes ;
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leur extrémité  n ’est j a m a is  pointue : parfo is  la partie terminale  de ces p iquan ts  
est légèrement recourbée.  Les p iquan ts  miliaires sont assez épais et leur  lo n ­
g ueur  varie entre 0,5 et 0.0 millimètre (fig. 11») ; ils portent  su r  presque ton le 
leur longueur  des denliculat ions assez marquées qui deviennent plus serrées et 
un  peu plus développées dan s  leur  part ie  terminale, laquelle est quelque peu 
élargie en massue.  Les p iquan ts  p r im a ires  de la face dorsale ressemblent  à ceux 
de la face ventrale,  m ais  ils restent to u jou rs  plus courts.

Les rosettes des tubes am bu laera ire s  mesurent 0,055 à  0,00 millimètre de 
d iamètre  (fig. If) ; elles sont  plus grêles qui' chez le CI. destinatus  et leurs 
dents m arg ina les  ne dépassent  guère le chiffre vingt ; elles ont  u n  large orifice 
central avec un  cercle généralement un ique  de perforations ovalaires.

Les pédieellaires tridactyles sont,  com m e d ’habitude, de deux  tailles diffé­
rentes. Les j il us g rands  sont assez nom b reu x  sur  la face ventrale, su r tou t  au 
voisinage du péristome où on p eu t  les reconnaître  facilement à la loupe ; leur  
tête mesure 0,0 à 0,7 mill imètre  de lon g u eu r  et se trouve portée par  u n  cou 
assez court.  Les valves (PI. XV, fig. le) se font rem arque r  par  l’élroitesse du 
limbe. Leur part ie  basila ire est o rd ina irem en t  courte, plus large que longue et 
sa lo ngueur  égale tantôt  le qu a r t  tantôt  le tiers de la lo ngueur  totale de la 
valve ; les bords sont irréguliers ou même m u n is  del quelques denliculations 
basses et tr iangula ires .  L’apophyse  offre également su r  son bord libre quelques 
denticula tions analogues  ; les perfo ra t ions  sont j »etiles et assez nombreuses. 
Le limbe présente d ’abord la forme d ’une gouttière  très étroite et il s ’élargit 
très lentement su r  les deux liers et parfo is  même su r  les trois quar ts  de sa lon­
g u eu r  p our  fo rmer u n  cuilleron terminal  peu marqué,  qui va en se rétrécis­
sant  progressivement j u s q u ’à son extrémité ,  et dont la forme varie d ’ailleurs 
quelque peu. Les bords de ('e cuil leron sont garn is  de petites dents coniques,  
obtuses et serrées, qui deviennent plus fortes au voisinage de l ’extrémité . La 
partie en forme de gouttière  du  limbe peut porter  deux ou trois dents extrê­
mem ent basses et tr iangula ires .  Les perfo ra t ions  sont grandes et ovalaires.  Les 
a res  inférieurs  sont  peu développés m ais  ils sont cependant bien apparents .

Les pédieellaires tr idactyles de la deuxième forme sont beaucoup  plus pe­
tits et les valves n ’ont p a s  plus de 0,35 mill imètre  de lo ngueur  (fig. l d ' .  La p a r ­
tie basila ire est com para t ivem ent  plus longue que dans lus précédents et elle 
dépasse le tiers de la longueur  totale de la valve. Le limbe a la forme d ’un 
losange très allongé et étroit qui va en s’élargissanl progressivement dans sa 
première moitié p o u r  fo rmer dan s  la deuxième uii cuilleron tr iangu la ire  et étroit 
à  sommet arrondi,  dont les bords sont  garn is  de dents d ’abord ex trêmement 
petites et qui deviennent beaucoup  plus fortes vers l’extrémité . Les ares infé­
rieurs  sont u n  peu plus développés que dans  la forme précédente. On peut d ’ai l­
leurs t rouver des passages entre ces deux formes de pédieellaires.
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Les pédieellaires trifoliés sont très petits et la longueur  de leurs valves ne 
dépasse pas 0.07 ; ces valves (fig. le)  son t  très semblables à celles que j ’ai ind i­
quées chez le Cl. destinatus . Il existe enfin des pédieellaires ophieéphales dont la 
tête m esure  0,25 millimètre en moyenne,  et qui rappellent également ceux de 
cette dernière  espèce.

Je n 'a i  pas étudié la s tructure  interne du  Cl. fervens  p ou r  ne pas dété­
r iorer  l ’un ique  exemplaire  que j ’avais en main, mais  l’examen rad iograph ique  
m ’a m ontré  que les piliers calcaires internes du test n ’at teignaient pas un  g rand  
développement (PI. XIII,  fig. 0) ; les piliers cen traux  ne sont pas plus dévelop­
pés que chez le CL destinatus  et les piliers périphériques sont plutôt un  peu 
moins  nom breux , ce qui permet an  tube digestif de se rap p ro c h e r  u n  peu pins 
du bord mêm e du  test.

L’échantillon en alcool offre une  couleur d ’un  b ru n  violacé tirant  su r  le noi­
râtre.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . — Le Cl. fervens  para î t  extrêmement voisin du 
Cl. australasiae Gray,  qui  est synonym e du Cl. am bigenus  (Lamarck) ; comme 
nous l’avons vu  p lus liant,  cette synonym ie  a  été indiquée par  Lambert qui c o n ­
sidère également que le Cl. testudinarius  A. Agassiz est une forme synonyme. 
II. L. Clark cite en 1914 le Cl. australasia’ lui a t t r ibuan t  com m e synonym e te 
Cl. testudinarius,  m ais  il ne m ent ionne  pas le Cl. ambigenus .  Q uoiqu’il en soit, 
nous possédons du Cl. australasia? u n  bon dessin de Gray (1851, ¡»1. I, fig. 2) 
et différentes pho tograph ies publiées par  Clark en 1914. On peut s’assurer,  en 
com paran t  ces figures a u x  photographies que je  donne ici de l’exemplaire re­
cueilli pa r  Y i x v e s t i g a t o r ,  que la forme extér ieure est très voisine : il y a 
même une grande ressemblance comme taille et com m e contour  entre cet exem­
plaire et celui que Gray a représenté ; la ressemblance est aussi  très g rande 
avec l’individu dont Clark a reproduit la pho tograph ie  (pi. CXXX1V, fig. 11 
bien (pie ce dernier soit  beaucoup  plus grand .  Toutefois,  je n ’ose pas identifier 
l’exemplaire de YlNVESTlüATOU  au Cl. australasia1, ra i ’ chez ce dernier  les .péta­
les sont nettement ouverts à  leur  extrémité  distale, —  ils sont sur tout  ouver ts 
d ans  l 'individu de Gray  et ils le sont un  peu m oins su r  ceux de Clark — . tandis 
que dans  l'individu de YlRVESTlGATOR, le pétale an té r ieur  seul est légèrement 
en tr ’ouvert à son extrémité  distale, et les quatre  autres  sont nettement fermés. 
Le test du  Cl. fervens  me pa ra î t  aussi sensiblement plus h au t  que chez le Cl. 
australasia?.

Il m ’est difficile de poursu ivre  la com para ison  entre les deux espèces, car  
les descriptions que nous possédons chi Cl. australasia> sont très incomplètes et 
c’est surtout  d ’après les dessins et les photographies de Gray et de Clark que 
nous connaissons l ’espèce. Il est possible que la découverte de nouveaux  cxrm -
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plaires provenan t des iners de l ’Inde vienne m untre r  que les affini tés entre les 
deux espèces sont  plus g randes  que je  ne pu is  le supposer  ac tuellement ; peut- 
être aussi  montrera-t-e lle le contraire. Quoiqu’il en soit, il m ’a paru  préférable 
d ’app liquer  un nom nouveau à l ’espèce trouvée par  {’i n v e s t i g a t o r  plutôt  que 
de la rapporter ,  à tort, an Cl. austrulas'ur.

J 'a jou te ra i  que. comme le fait rem arque r  Clark, le Cl. aÆtralttsiie paraî t  
localisé à la côte sud-est de l’Australie et il n ’a j a m a is  été signalé  dans  d ’antres 
localités. De j »I ns, le savant natural is te  am érica in  dit que les pédieellaires ne 
présentent pas de caractères part iculie rs : or les g rands  pédieellaires tr idactyles 
que j ’observe chez le Cl. ferrons  m on tren t  au  contraire  une forme tout à fait 
spéciale en raison  de l ’étroilesse de leurs valves.

En 1914, Lambert,  citant le Cl. (Ufionicus. disait : nous possédons un  exem ­
plaire de cette espèce qui ne para î t  pas suff isam m ent différer du Cl. a m b iyenus  
(Lamark) (qui est donc synonym e du Cl. australasia1 Gray). D’après les pho to ­
graphies  que Clark a publiées en 1914 et d ’après les observations que j ’ai pu 
faire su r  un  Clypeaster du J a p o n  qui me para î t  bien identique au Cl. ja p o n ic u s , 
j ’estime (pie les deux espèce!; sont dist inctes.  En tout cas, le Clypeaster  de 
VlNVESTlGATOH n ’est pas un  ja j iouicus : chez ce dernier , la forme est bien d if ­
férente (voir II. L. Clark, pi. CXXXIV, tig. 2 à i) ; le corps est plus allongé, 
m o ins  liant, le e9itoui* n ’est pas s inueux  et les piliers cen traux  sont considé­
rablement développés.  Il esl regre ttable que Clark, qui a exam iné  les pédicel- 
laires du Cl. japonicus ,  se contente de dire que les valves des tr idactyles varient 
comme longueur  de 9.15 à 1,10 mill imètre  sans les décrire.

Il n ’y a pas de confusion  possible avec 1rs autres  Clypeaster de l ’Océan 
Indien,  et no tam m ent  avec le Cl. humilis .  Enfin le Cl. fervens  difiere complète­
ment par  la forme des pétales et la saillie que ceux-ci Birmani à la surface du 
lest, pa r  la h au teu r  même du corps,  pa r  la forme de la face ventrale, et enfin par  
les caracteres des pédieellaires, de l’espèce nouvelle que j ’ai décrite ci-dessus 
sous le nom de Cl. destinatus  el qui se trouve dans des parages assez voisins.
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C lypeaster hum ilis (Leske)

(Gray el Al. Agassiz emend.)

(PI. III. fig. 1 à  5 et 12 ; PI. XIV, flg. 51

Echinan thus  hum il is  Leske, 1778, pi. XIX, fig. A, B.

Scutella placunaria  L am ark ,  1816, p. 12.

E ch inan thus  explanatus  Gray,  1851, p. 35, et 1855, p. 7, pi. II, fig. 1. 

E ch in a n th u s  testiduuarius  Gray,  1851, p. 35 el 1855, p. 6, pi. I, fig. 1.

Clypeaster p lacunarius  Michelin. 1861. p. 135, pi. XXXV, fig. 2a (non CI. pla­
cunarius  Agassiz et Desor) ( lb  

Clypeaster Saisseti  Michelin, 1861, a, p. 328, pi. IX, fig. 2.

Clypeaster hum il is  Al. Agassiz, 1872-74. p. 510, pi. XI a.

Clypeaster rosaceus, 1887, Loven, p. 173.
A lexandria  magnif ica  Pfeffer, 1881, p. 66.

Clypeaster rosaceus Meijere, 1904, p. 133. pi. XVIII.  fig. 352 et 353.
Clypeaster hum il is  R. Brown, 1910 a, p. 41.

Clypeaster hum il is  Lambert, 1914. p. 13, 18, 19, etc.

Stolonoclypus hum il is  Lam bert  et Tliiéry, 1914. p. 301.

Clypeaster hum il is  H. L. Clark, 1914, p. 36. pi. CXXIII, fig. 23. et CXXXVIII.
fig. 4.

Les caractères de cette espèce soni bien connus  el il ne me para î t  pas utile de 
la décrire ici à nouveau,  d 'a u ta n t  plus q u ’elle n ’est pas représentée dans les col­
lections de 17.V v e s t i g  A T O R  ; mais je  crois, néanm oins ,  q u ’il est indispensable 
de préciser certains de ses caractères en vue des com para isons  que j ’ai eu l ’oc­
casion de faire avec les espèces nouvelles décrites ci-dessus.  Je prendrai comme 
exemples des échantillons de taille m oyenne,  ou même assez petite, en raison 
précisément de ces com para isons  ; ces échantillons proviennent de la Mer 
R o u g e  et ils ap p a r t iennen t  au  Muséum.

(1) D’a p rè s  L a m b e rt, le C ly p e a s t e r  p l a c u n a r i u s  d 'A gassiz  e t  D eso r e s t sy n o n y m e du Cl.  a m b i g e n u s  
L am a rck .
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\  oici les dimensions principales que je  relève sur  quatre échanti l lons que 
je  désignerai  respectivement p a r  les lettres A, B, G, D :

L ongueur du test........................................................
Largeur ..........................................................................
H auteur ........................................................................
L ongueur et largeur du ¡létale a n té r ie u r .. . 
L ongueur et largeur du p étale an téro-la téra l 
Longueur et largeur du pétale p o stéro -Ia té-

ral .................................................................................
D istance entre l'extrém ité du p étale an té­

r ieu r et le bord du le st  ....................................
D istance entre l ’ex trém ité  du pétale antéro-

latéral et le bord du test ...............................
D istance entre l'extrém ité du ¡létale p ostero ­

lateral et le bord du test...................................

l i c i l A N T l L L O N S

A H C 1)

m nî ni U) nVm m/m
08 59 49 62,8
58 52.5 43 52,8
15 10,3 9,5 14

21X11,5 17X8.5 15,4 X 7,5 20,5
19.5X 10.5 14,5X8.5 14,2X7 19

2 1.5 X 11 10.5X8.5 15,4X7 21

15 l í 9,3 9.0

13.5 13 8,5 10

Lí, 5 l í 10 10

Un des caractères qui f rappe im m édia tem ent  quand  on exam ine  la face 
dorsale du CL h u m i l i s , caractère  qui ressort d 'a illeurs des chiffres ci-dessus et 
qu ’on peut vérifier  su r  les pho tographies  que je  reproduis  ici PI. Ul. fig. 2 et 3, 
a insi que su r  celles de H. L. Clark, est la brièveté relative des pétales et le g rand  
intervalle qui sépare leur  extrémité  distale très arrondie  du hord correspondant 
du test. On sait que les cinq pétales du Cl. humilis  ont une form e plus ou moins 
obovée et leur  la rgeur  m a x im a  est at teinte au delà de la moitié de leur  longueur. 
D’au tre  part,  les pélales fo rm ent  à la face dorsale du test une saillie très ap p ré ­
ciable et la zone interporifère  en par t icu l ie r  est plus ou moins fortem ent con­
vexe ; les zones porifères sont aussi  très convexes. Les zones interporifères  sont 
couvertes de granu les  p r imaires  nom breux , serrés, entre lesquels les tubercules 
miliaires se m o n tre n t  peu abondants .  Les zones porifères offrent, en tre les p a i­
res successives de pores, une rangée de tubercules p r im aires  également très 
serrés. Les caractères offerts p a r  la forme des pétales cl leur  lo ngueur  par  rapport  
a la la rgeur  du test restent tout à  fait cons tan ts  chez le Cl. humilis .

Les pédieellaires du Cl. hum il is  sont très mal connus .  Meijere a observé des 
tridactyles et des opliieéphales.  m ais  il s ’est contenté de dire qu'ils n 'ava ient  pas 
de caractères part iculiers et il a représenté* une valve de pédicellaire ophice­
phala. Or, j ’observe, dans les échanti l lons que j ’ai en mains,  deux sortes d if ­
férentes de tridactyles, des trifoliés et des opliieéphales, et je  rem arque  que 
les pédieellaires tr idactyles en part iculier  présentent  certains caractères qui p o u r ­
ront  être utilisés avan tageusem ent  pour  établir des différences entre les Cl. hu-
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milis  et diverses autres  espèces du genre. Les pédieellaires tridactyles de la pre­
mière forme oni une  tête grande et large (PI. XIV, fig. 5e) et les valves ou!
0.8 millimètre de lo ngueur  (fig. 5a). Leur région basila ire esl assez haute et la 
longueur  égale le tiers de la longueur  totale ; cette région est à peu près aussi 
longue que large et ses bords sont lisses ou à peine inun is  de deux  ou trois peti­
tes denticulations très liasses et peu apparentes  : l ’apophyse peu élevée a son 
bord libre à  peu près complètement lisse. Le limbe, d ’abord assez étroit, s ’élar­
git progressivement en u n  cuilleron qui n ’est pas très large et qui occupe à peine 
le quar t  de la longueur  totale : il se termine par  un  bord très convexe et porte 
des dents, d ’abord petites et coniques,  m ais  qui deviennent rapidement fortes et 
allongées à mesure q u ’on se r approche  de l 'extrémité a rrondie  de la valve. Les 
per forations ne sont pas très grandes : elles sont arrondies et peu serrées. Il y a 
une indication d ’arcs inférieurs  très courts.  Ces pédieellaires sont assez ré p a n ­
dus.  Les autres tridactyles, qui  sont beaucoup  plus abondan ts  que les précé­
dents. sont en revanche beaucoup plus petits et leur  tète mesure environ 0,25 
m illimètre  de longueur  seulement (fig. 5d . La partie basila ire des v a h e s  est 
relativement plus développée que dans  les pédieellaires de la première forme 
et sa lo ngueur  dépasse beaucoup le tiers de la longueur  totale. Le limbe est for­
tement rétréci à sa base et il s'élargit très rapidem ent en un  cuilleron relat i­
vement ¡»lus large que chez les g rands  pédieellaires. de forme triangula ire, et 
qui va en se rétrécissant très rap idem ent  ju s q u 'à  son sommet assez aigu. Ses 
bords sont m u n is  de dents disposées com m e sur  les g rands  pédieellaires. Les 
perforations sont g randes et ovalaires. Il y a  aussi  des rudiments  d ’arcs infé­
rieurs.

Les pédieellaires trifoliés sont assez abondants .  Les valves mesurent 0.10 à 
0,12 mil limètre de lo ngueur  (fig. 511 . Le limbe qui commence par  un coi ex trê­
m em ent  court,  s ’élargit très rapidem ent en un cuilleron un peu plus long que 
large, tantôt arrondi à l'extrémité,  tantôt plus pointu  et m u n i  su r  ses bords dp 
dents très rapprochées. Les opliieéphales, qui ne sont pas très répandus,  ont été 
dé jà  figurés par  (Meijere (pi. XYII1, fig- 352) : leurs valves ont environ 0.15 mil­
limètre de longueur.

H. L. Clark (1914, p. 37) avait  cru rem arque r  que les pédieellaires étaient 
très rares ; su r  un  exemplaire il n ’avait  pu t rouver en tout q u 'u n  seul ophicé- 
phale et pas de tridactyla, tandis qu 'u n  an tre  individu lui a fourni  des tr idactyles 
et pas d ’ophicéphale. Ceci n ’est pas c o n f o r m e  à  ce que j’ai observé su r  i u p s  

exemplaires où les pédieellaires sont en principe assez fréquents , sauf  les ophi- 
céphales q u ’on trouve plus rarement.

Les rosettes des ventouses des tubes am bulaera ire s  mesurent 0,015 millimè­
tre de diamètre  (fig. 5c) : elles n ’offrent q u ’un cercle un ique  de perforations.

Voici, d ’autre part, les particularités que j 'a i  pu relever su r  l 'anatomie in
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lerne d ’u n  Cl. hum il is .  Le lesl se fail rem arque r  par  l’épaisseur 1res considera­
ble des parois qui rend assez pénible la dissection de cette espèce. Les piliers 
m arg in a u x ,  très forts, sont  tantôt  cy lindriques, tantôt élargis paral lè lement au  
bord du tesl et ils forment six ou sept cercles concentr iques plus ou m oins  ré­
guliers,  au m oins dans  la région comprise entre l ’in terrad ius  3 et l ’in terrad ius  5. 
Les autres  piliers, si tués en dedans des c i rconvolutions intestinales,  son t  égale­
m ent  très développés : ils form ent une masse assez im portan te  et compacte, 
m ais  qui reste localisée a u x  régions occupées par  les glandes génitales et laisse 
com plè tem ent libre la part ie  centrale et élevée du lest (PI. III, fig. 5).

La lanterne est très développée ; Agassiz a publié plusieurs  pho tograph ies  
soit de la lanterne entière, soit de ses différentes pièces isolées (1874, pi. XI a). Dans 
u n  exemplaire  comme celui don t  je reproduis  la H o lo g r a p h ie  PI. III, fig. 1 et 
4, chez lequel la lo ngueur  est  de 64 m ill imètres et la la rgeur  m a x im a  de 54 m i l ­
limètres, la lo ngueur  de la lanterne est de 25 mil limètres mesurée entre son 
extrémité  antér ieure  et le. milieu du bord postérieur, et de 30 millimetres m esu ­
rée entre les extrémités des m âchoires  des rad ins  III et V (fig. 1 cl 12).

La première circonvolution intest inale est d ’un gris verdâtre  assez foncé, 
u n  peu rougeâtre  dans  sa partie comprise  entre les rad ius  III et V, puis  elle 
devient progressivement verdâtre  j u s q u ’à son extrémilé  : cette teinte diffère de 
la coloration b run  clair  que présente, dans sa première  portion, ta c irconvolu­
tion intestinale ventrale du Cl. rar isp inus , et qui, dans cette espèce, est b rusque ­
ment remplacée par  une  coloration verdâtre  au niveau de l’in lerrad ius  posté­
r ieur  5. La c irconvolution dorsale est d ’un gris jau n â t re .  Dans l ’exemplaire  que 
je  représente ici PI. III, fig. 1 et 4, la première anse intest inale at teint une la rgeur  
d ’un  peu plus de 5 millimètres à son origine, puis cette la rgeu r  tombe presque 
de. suite à 4 mill imètres ;  elle est de 3 m ill imètres au  niveau de l ’in terrad ius  5 et 
de 2 seulement au point où elle passe à la deuxième circonvolution, dont la la r ­
geu r  reste également de 2 millimètres su r  toute sa longueur .  Le passage de la 
première anse à la deuxième se fait entre le radius III  et l ’in lerrad ius  3, un peu 
pi lis près cependant  de ce dernier , p a r  conséquent u i i  peu avan t  le point où se 
fait le ch angem en t  de sens chez le Cl. rar isp inus , lequel a lieu dans  l ’in terrad ius  3 
lui-même.

La g lande intestinale, d une couleur u i i  peu plus claire que l'in tes tin auquel 
elle est accolée, a une lo ngueur  de II millimètres su r  2 millimètres de la rgeur  
dans  l 'indiv idu  de la fig. 4 ; elle est 1res distincte et ses acini sont  assez fins, plus 
fins que chez des Cl. rarispinus  de taille plus petite : les vaisseaux m a rg in a u x  ont  
à peu près la même coloration que l ’anse intestinale ventrale : ils sont seule­
ment un  peu plus foncés.

Les glandes géni tales ne forment pas de masses bien considérables, du 
m oins dans  l ’individu  que j ’ai ouvert ; elles prennent sans doute u n  plus g rand
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développement lors de leur  m atur ité ,  m ais  je  ne puis rien dire à ce sujet. En 
tout cas, ces glandes sont loin de form er  des masses aussi développées que 
chez le Cl. rarispinus  où elles s ’étendent j u s q u ’à une petite distance du centre 
du corps,  de même d ’ailleurs que les nom b reu x  piliers calcaires qui en sou 
tiennent le tissu.

C lypeaster rarisp in u s  i (M eijere)

(PI. V, fig. 1, 2 et 7 ; PI. VI. fig. 7 à 11 ; PI. XIV, fig. 9)

Clypeaster rarispinus  Meijere, 1904, p. 134 ; pi. VI, fig. 55 et 56 ; pi. XVIII,  fig.
354 à  361 ; pi. XIX, fig. 362.

Clypeaster rarispinus  H. L. Clark, 1914, p. 30.

Alexandria  magnif ica  Loriol, 1891, p. 20 (non Pfeifer, 1881).

Station 85. —  Côte fie Ganjam. —  30-31 fins. —  D ix échantillons.
Station 90. —  hôte de (ianjam . —  28-30  fins. —  Quatre échantillons.
Station 94. —  Côte de Y izagapatam . —  15-17 fm s. —  D ix  échantillons.
S tation  9 5 .—  Côte de Ganjam. —  15-26 fm s. —  T rois échantillons.
Station 138. —  1 4 "25’ ,\. ; 80"15’45” E. —  12 fm s. —  Quatre échantillons.
S tation  140. —  I4 °29 ’55” N. ; 80°19’45” E . —  31 fins. —  T rois échantillons.
S tation  146. —  Iles Laquedive. —  11"5’45” N.; 7 5 °5 ’8 ” E. —  36 fm s. —  Cinq échantillons. 
Station  467. —  Côte d 'lravan-ore. —  9°55 ’ N. ; 7 5 ° 4 t’ E. —  42-75 fm s. —  D eux p etits  

échantillons.
26 m illes W . S. \V. d’Honawar. —  28 fm s. —  Nom breux échantillons.
8 m illes S. de Puri. —  13 fm s. —  N om breux échantillons.
Côte de Ganjam. —  18 fm s. —  D eux échantillons.
Côte de Ganjam. —  28 fm s. —  Q uelques échantillons.
Côte de Ganjam. —  35 fm s. —  Cinq échantillons.
W. de Mangalore. —  16-31 fm s. —  N om breux échan tillon s de p etite  ta ille.
6°01 ’ N. ; 8 i° 1 6 ’ E. —  34 fm s. —  Un échantillon .
Santapaui, Madras Presidency. —  « i lolden Crown », 1909. —  T rois p etits  échantillons. 
P ouches de l ’Hugli. —  « Golden Crown », 10 fév . 1909. —  Q uelques échantillons. 
G opalpore. —  « Golden Crown ». —  D eux échantillons.

Les caractères du Cl. rarispinus  ont été indiqués d ’une manière  très suffi­
sante p a r  Meijere, et je  ne puis  que confirmer sa description qui a, d ’ail leurs, 
été revue par  H. L. Clark. Toutefois je  ferai r em arque r  que Meijere n ’a pas si­
gnalé un  caractère im portan t  du Cl. rarispinus,  caractère que l’on reconnaît  
d 'une  m anière  plus ou m oins  nette su r  l’exemplaire  dont il a reproduit  la pho-
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lograpbie dans  sa pi. VI. fig. .">0: ja vaux pa Har da l 'aplatissement des zuñes 
in terporifères des pétales, disposition rpii rappelle eelle que j 'a i  signalée jilus haut  
chez le CI. A nnandale i.  J 'a i  to u jou rs  constaté su r  les très nom breux  Cl. raris­
p inus  recueillis par  Vi x v e s t i q a t o U, que ces zunes restaient à fleur du  test et 
que, même chez les g rands  exemplaires,  elles suivaient à très peu de chose près 
la courbure  générale du corps sans fo rmer de saillie appréciable. J ’a jouterai  
que le lest lu i-m êm e est tou jou rs  très déprimé et que son bord est très aminci . 
Son con tour  est susceptible de présenter  eertaines variat ions qui n ’ont d ’ailleurs 
pas g rande  im portance  : les côtés peuvent être plus ou m oins  excavés et les 
angles plus ou m oins m arqués  ; le rapport  de la longueur  à la la rgeur  peut 
aussi  aug m en te r  ou diminue] ' légèrement : ainsi  je représente ici (PI. VI. tig. S 
et b , deux indiv idus relativement assez larges chez lesquels la lo ngueur  est à 
peu près égale à lii largeur,  et qui peuvent être regardés comme correspondant 
à la forme la plus co m m u n e  : chez l 'u n  d 'eux les côtés sont presque droits 
(fig. S , tandis que chez l 'au tre  ils sont assez fortement excavés (fig. b ; un 
troisième individu  au  contraire  (tig. 7) est un  peu plus allongé que la moyenne. 
J 'observe également certaines var ia t ions  dans  la forme des pétales qui, en p r in ­
cipe. sont minces et allongés, comme ori le voit p a r  exemple fig. 8. m ais  qui peu­
vent être un  peu élargis (fig. b>. ou s 'é largir  davantage  dans  leur  p remière m o i­
tié p ou r  devenir  plus étroits à l’extrémité  (Jig. 7). Il n ’existe pas entre les paires 
successives de pures des rangées régulières de tubercules p r im a ires  : tout au plus 
observe- t-on cà et là, su r tout  dans  la moitié externe du pétale, un  tubercule p r i ­
m aire  plus r approché  du boni interne de la zone pori lere  que du bord externe.  
Q uant à la zone interporifère , d ’ailteurs étroite, elle offre des tubercules p r im a i ­
res inégaux,  peu serrés et très irrégulièrement disposés : les plus petits sont de 
la taille des tubercules des zones porifères,  les autres sont un  peu plus gros 
(PI. V, fig. 7).

Les pédieellaires que j ’observe rappellent-, avec quelques différences cependant,  
ceux que Meijere a, représentés en 1 OU i pi. XY1I1, tig. 351 à 361). Les pédicel- 
laircs tr idactyles sont de deux sortes : les uns  soni. assez g rands  et. la longueur  
de leur  tête peul a t teindre 0,4 à 0,15 millimètre i PL XIV. tig. 0 ; ce sont sans 
doute ces pédieellaires que Meijere a représentés fig. 35!) cl 360, m ais  je re­
m arque  sur  les plus g rands  que le limite des valves est ¡ibis fort dans sou en ­
semble que sur  le dessin donné par  cet au teur ,  et qu'il porte sur  toute sa lon­
gueur  des denticulat ions très fines et rapprochées, plus nombreuses et moins 
fortes que celles que Meijere a représentées ; ces dents peuvent d 'a illeurs d is­
para ître  complètement ; le limbe s’élargit  rapidement dans  son quart terminal 
en un cuilleron très court, plus court que large, ar rondi à l 'exlrémité.  cl m uni 
sur  son bord de denticulat ions assez basses et fines. Les pédieellaires de la 
deuxième forme sont plus petits et leurs valves atteignent tout au  plus 0.3 milli-



K. KIEHLIil l  : G L Y P E A S T K I DÉS 57

mètre de longueur  ; leur  Forme est plus voisine de relie q u e  Meijere a repré­
sentée, m ais  la partie basila ire rétréc ir du limbe a les borus parfailernent lisses.

J ’ai rencontré  également des pédieellaires opliieéphales que Meijere n ’a pas 
indiqués ; ils sont très petits et. la longueur  de leur  tète ne dépasse pas 0,00 à 
0,07 millimètre.  Enfin i! existe des pédieellaires trifoliés qui ont déjà  été' s igna­
lés p a r  H. L. Clark, dont les valves n ’ont que 0,07 millimètre de hau teu r  ; le 
l imbe form e un  cuilleron presque demi-circulaire  avec de fines denticulations 
peu allongées, qui  se relie à la région basila ire p a r  une partie rétrécir  un  peu 
plus longue que cette partie basila ire elle-même. Je n ’ai pas renconlré de pédi- 
cellaires analogues à celui que Meijere représente fig. 301 ; je  ne sais pas si 
l’au teu r  a voulu figurer un  pédicellaire trifolié : en tout cas la forme est bien 
différente de celle que j e  viens de décrire.

Les caractères des p iquan ts  ont  dé jà  été indiqués par  Meijere, La longueur  
des p iquan ts  miliaires oscille a u to u r  de 0,35 à 0,45 millimètre et ces piquants 
vont en s ’élargissant progressivement vers leur extrémité .

Les organes internes se présentent  chez le Cl. rar ispinus  avec des carac­
tères bien t ranchés qui en rendent l ’étude plus facile que dans  les autres espèces. 
Les piliers calcaires de la périphérie, du disque sont plus ou m oins élargis t r a n s ­
versalement dans  certains exemplaires (PL Y, fig. I et 2> ; ils forment, surtout 
au voisinage du bord, des ares al longés et assez exactem ent concentriques, et 
l’on peut compter  j u s q u ’à six à  sept  de ces ares ; dans d ’autres  individus, les 
piliers restent plus isolés et sont  disposés d 'une  m anière  un  peu pius i r régu ­
lière. S u r  des ind ividus dont la longueur  est de 40 à  42 millimètres , comme ceux 
que je représente ici, ces piliers se développent su r  une bande périphérique ayan t  
environ  5 millimètres d 'épa isseur  moyenne, en s’élarg issant  u i i  peu dans  les 
régions radiales et se rétrécissant dans  les par ties  inteyrailiales. En dedans des 
c irconvolutions intestinales, de nom breux  piliers isolés s’étendent de la face dor­
sale à la face ventrale du disque, à travers  l’épaisseur des glandes génitales, 
j u s q u ’à une petite distance du centre du corps.

Lorsque l’on a enlevé l ’une des faces du test (PL Y, 11g. 1 et 2), la plus 
g rande  partie du tube digestif a p p a ra î t  avec toute la. netteté désirable et il t r a n ­
che p a r  sa coloration sur  les autres  organes. A la suite d un  œsophage très court, 
l 'in testin se dirige, comme d 'habitude,  vers l ’extrémité  antérieure du lest en 
s ’élargissant rapidement,  son bord externe su ivan t à peu près le milieu de l’am - 
bulacre III, puis il se recourbe b rusquem ent  à gauche  (l 'animal étant  vu p a r  le 
côté dorsal comme su r  la fig. 21, le bord externe faisant u n  angle à peu près 
droit  m ais  très a r ro n d i  an  som m et  avec la partie précédente, tandis  que le bord 
interne suit  une courbe régulièrem ent concave. C’est entre ce som m et arrondi 
et le fond de la concavité opposée que le tube intestinal  atteint sa la rgeur  m ax i­
ma, soit environ o millimètres ; cette la rgeur  d im inue rap idem ent  et tombe à 3

8



5 8  UOIIINODEIIMA OK THE IN DI AN  M t ’KEI'M, 1‘A liT  IX

m il l imètros à par t i r  de l 'in terrad ius  3, d im ension qu 'i l  conserve j u s q u ’à l 'in ler- 
rad ins  postérieur gauche. L’inteslin reste géiiéraleiiient ap la t i  et vide sur  cette 
demi-circonférence, m ais  au  delà de l ’in te r rad ius  5, il tend à devenir cylindrique 
en même temps qu'il se rétrécit, et, à l’extrémité  de la p remière anse, sa la r­
geu r  ne dépasse pas 2 millimètres.  Cette anse intestinale décrit  ainsi plus d ’une 
circonférence entière, car  son extrémité  dépasse largem ent l ’am bu lacre  III  et 
atteint presque l ’in terrad ius  3 avant de se recourber  p o u r  form er  la deuxième 
anse dorsale, de telle sorte q u ’on peut observer, à l 'extrémité an tér ieure  du corps, 
trois por t ions d ’inlestin successives, et contiguos su r  une petite partie de leur  
longueur .  La deuxième anse inlesUnale qui commence donc vers l ’in terrad ius  
3, suit, su r  plus d 'u ne  demi-circonférence, le bord externe de l ’anse ventrale, en 
dehors de laquelle elle reste exactement située, et elle est visible aussi  bien par  
la face dorsale que par  la face ventrale, j u s q u ’au poinl où elle se recourbe à 
angle  droit, dans  l 'in te r rad ius  postérieur 5, pour  at teindre l 'anus .

Depuis le com m encem ent  de l ’œsophage et su r  la première moitié de la 
circonvolution  ventrale,  le tube digestif  présente une couleur très un ifo rm e d ’un 
b ru n  clair  assez vif, et d ’a u ta n t  plus m arquée  q u ’en général  ce tube est com plè­
tement vide ; puis, un peu avant l ’in te r rad ius  5, à  l ’endroit  où se termine le 
s iphon  et où les ramifications des lacunes intest inales débouchent dans  la la ­
cune m arg ina le  interne, l 'in testin  prend une  coloration plus foncée tirant  su r  le 
pourpre ,  m ais  cette coloration passe brusquem ent  à une co loration gr ise assez 
foncée, parfo is  verdâtre  ou j a u n â t re ,  qui est due en grande  part ie  au contenu 
mêm e de l 'intestin. On remarque ,  en effet, q u 'à  par t i r  de cette région le tube d i­
gestif se m ontre  rempli p a r  de la vase q u ’on aperçoit  p a r  transparence  à travers 
les parois de l ’intestin.

La g lande qui accom pagne  la p remière partiu de l’intestin le long de l’am- 
bulacre III appara î t ,  chez le Cl. ravis¡tinus, avec une g rande  netteté, grâce à sa 
coloration qui est plus foncée que celle de la portion du tube digestif  à laquelle 
elle est accolée et qui est d ’un pourpre  plus ou m oins  foncé. Cette g lande  est 
am incie  en arrière  et elle s ’élargit  légèrement dans sa région an tér ieure  en 
em pié tant  quelque peu su r  la face ventrale de l 'intestin ; sou  extrémité  an té ­
r ieure se trouve à 2 millimètres en arrière  de l ’augîe a rrond i  formé p a r  le bord 
externe de la première  c irconvolution intestinale. Les acini qui la constituent sont 
relativement gros et arrondis ,  et ils appara issen t  connue a u tan t  de petits g ra ins  
brillants .

Les deux lacunes m arg inales interne et externe sont rem arquab lem ent  d is­
tinctes, en raison  de leur  coloration d 'u n  pourpre  foncé, surfont marquée  sur  
la lacune externe qui est plus étroite que l ’interne:  la couleur  de celle-ci tire p lu ­
tôt su r  le b run  foncé. Lii avant,  cette lacune offre les dispositions que nous 
connaissons : elle traverse un  peu obliquement le com m encem ent  du lube diges-
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tif su r  soi face ventrale,  puis  elte se b ifu rque  en a r r iv a n t  su r  le bord externe de 
celui-ci en deux branches  an térieure et postérieure.  Elle avait  fourni  a u p a ra ­
vant une b ranche  étroite qui est destinée à  rem onter  le long  de l ’œsophage. 
Toutes ces dispositions son t  des plus nettes ici et elles se m on tren t  à la simple 
inspection de l ’an im al  ouvert p a r  la face ventrale. A u  delà de l ’in terradius pos­
térieur 5, les dimensions de la lacune m arg ina le  in te rne  d im inuent,  m ais  cette 
lacune reste encore assez dist incte et on peut  la suivre plus ou moins loin vers 
l’am bulacre  an té r ieur  III. Q uan t  à  la lacune m arg ina le  externe,  elle reste aussi 
très dist incte j u s q u ’à  l ’in terrad ius  5, puis elle d im inue  de calibre et disparaît  
progressivement a v an t  d ’atteindre l’extrémité  de la première anse intestinale.

Le s iphon offre parfo is  une coloration blanche  qui rend son trajet  très a p ­
parent .  Son  orifice distal se trouve,  ainsi que je  l ’ai dit p lus hau t ,  a u  n iveau de 
l’in terradius 5, au  point  où la coloration de cette anse se  modifie brusquement.

Les glandes génitales  ont  une  couleur ja u n e  ou ja u n e  grisâtre  assez claire. 
Elles sont en général confluentes et fo rm en t  une  sorte d ’an n eau  très large qui  
n 'est in te r rom pu  q u ’au n iveau de l ’am bulaere  III. Dans les individus que j ’ai 
ouver ts,  les espaces libres entre les pi liers pér iphériques ne renferm ent  pas de 
p rolongements  des glandes génitales,  ou tout  au  m o ins  les portions qui peuvent 

y pénétrer  sont insignifiantes.
Meijere n ’a com paré  son Cl. rarispinus  q u ’à l ’Alexandria  magnif ica  P fe f­

fer, et il conclut que les deux espèces sont  différentes ; on sait  d ’ailleurs que 
l’A. m agnif ica  Pfeffer n ’est au tre  chose que le Cl. hum il is  ; d ’autre part, Loriol 
avait  donné en 1891 le nom à'Alexandria  marpiifica  à deux  échantillons p ro ­
venant de la Nouvelle-Calédonie qui, d ’après les renseignements  mêm es fourn is  
p a r  cet auteur, ne paraissent  pas pouvoir  se rapporte r  à  cette dernière espèce. 
Je  dois dire à ce su je t  que j ’ai eu l ’occasion d ’exam iner  autrefois,  chez le re­
gretté de Loriol lui-même, ces deux  échantillons, et j ’ai pu  me convaincre q u ’il 
s ’agissait  en réalité de deux  Cl. rarispinus . M. de Loriol, auquel j ’avais m o n ­
tré des exemplaires au then tiques  de Cl. rar isp inus , avait  reconnu  son erreur  de 
détermination. Je ne crois pas que le Cl. rarispinus  puisse être confondu  avec 
d ’autres Clypeaster.

Il y a  une très g rande  ressemblance entre le Cl. rarispinus  et le Cl. A u d o u in i  
Fourteau ,  à part ce fait  que le prem ier  n ’est connu  que p a r  de petits échanti l­
lons, tandis que le deuxième atteint une g rande  taille. Cependant H. L. Clark, qui 
a eu en m ains  les deux espèces, les considère  comme distinctes : le test est assez 
élevé chez le Cl. A u d o u in i  où l ’aire pétaloïde at teint plus de 0,6 de la lon ­
g ueur  du corps, tandis  que chez le Cl. rarispinus, où le test est très bas, l ’aire 
pétaloïde n ’a  que 0,45 à 0,55 de cette longueur .  On peut penser,  il est vrai, 
que cette différence tient, à la différence dans  la taille : la  question devrait 
être reprise en é tud ian t  des exemplaires de taille voisine. D’autre part, les
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deux espèces ni1 paraissent pus uvuir lu meine extensión géograph ique  : le 
Cl. Audouini- t'M connu  d u n s ln  .Mer Rouge et su r  les côtes orientales d ’Afrique 
j u s q u ’au Nalal  ; le Cl. n u i s  pi m is  a surlout été signalé dans  rArehi|»el de la Sonde 
et dans  le Golfe du Bengale.

Q uo iqu ’il en soit, les indiv idus du Musée Indien soni absolument conformes 
à  ceux de l 'Archipel  de la Sonde décrits  par  .Meijere et j ’ai cru devoir leur 
appliquer  le mêm e nom.

C lyp ea ster  am plificatus  now sp.

(PI. III, fig. IO et 11 ; PI. VII, tig. 1 et 2 ; PI. XtII,  fig. 1)

I il exemplaire  unique, étiqueté « M assanuah ».
L’échantillon ne fail pas partie de la collection du .Musée Indien , m ais  il 

appar t ien t  u i i  Ja rd in  des P lan te l  ; luulefnis,  connue il est originaire  d ’une 
région voisine de celles dont proviennent les Rlypeastr idés qui fonl l ’objet de 
ce mémoire, il me para ît  utile de le décrire ici, d ’au tan t  plus q u ’il présente des 
caractères assez remarquables.

L’individu se fail, toni d ’abord, rem arque r  par  ses g randes  d im ensions et 
son test très aplati . .Mais il a subi une m uti la t ion  de la par tie périphérique du 
tesl, comprise entre le rad ius  I et le r ad iu s  III, ce qui a  am ené une perte de 
substance appréciable  en re n d a n t  son con tou r  irrégulier  ; il est Irès xraisombla- 
ble que cette mulilat'ion a en tra îné  com m e conséquences cer tains changem ents  
dans la posi tion de l ’appareil  apical et du péristome, ainsi que des inégalités  
dans  les pétales et une  irrégular i té  dans la disposition des plaques de l ’inlerra-  
dius postérieur im p a i r .  A en ju g e r  par  la partie intacte du lest, le corps est 
légèrement plus long que large ; il est rétréci dans sa partie antér ieure  et il 
atteint sou m a x im u m  de la rgeur  au  niveau de l 'extrémité des ¡létales posté­
rieurs .  L’individu est complètement dépouillé de ses piquants.

Voici les principales mesures que je  relève (pour certaines d ’entre elles, le> 
chiffres (¡ne j ' in d iq u e  correspondent à la moitié du corps intacte).

Longueur (m esurée entre les ex trém ilé s  du rad ius III et de l'in terra- " \ m

dius 5) ............................................................................................................................................ l'JO
1 irm i-largeu r au niveau de l'ex lrén iilé  de l'appareil apical : S i, soil

pour la largeur lu ía le ...............................................................................................................  1(18
1 lem i-largeur au n iveau  ile l’ex lrém iié  du p éla le Ar : S7, soil pour la

la r g e u r  p i lu l e  ....................................................................................................................................................... 171

b a i l l e u r  ..............................................................................................................................................................  23
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L ongueur du p éta le  an térieu r l i i  ............................................................................... 50
L ongueur du p éla le an térieur gauche I \ ...........................................................  48
L ongueur du pétale an térieur droit II ................................................................. 47
Longueur du p éta le  p ostér ieu r gauche V ...........................................................  54
I.ongueur du pétale p ostér ieu r d ro it i ................................................................. 57
Largeur m axim a du p éta le a n t é r i e u r ..................................................................................  28
Largeur m axim a des p éta les latéraux an térieu rs gauche et droit  27 et 20
Largeur m axim a des p éta les latéraux p ostérieu rs gauche et droit  30 et 27
D islance entre l'extrém ité du p étale  an térieu r et le hord du lest . . . .  24
D istance entre l'extrém ité du p éta le latéral an térieur gauche et le hord

du test ............................................................................................................................................  35
D istance entre l'ex lrén iilé  du pédale latéral p ostérieur gauche et le

bord du test ................................................................................................................................  46
D istance entre le m ilieu  de l'appareil apical et le  hord an térieu r du

test ................................................................................................................................................... OU )

D istance entre le m ilieu  de l’appareil apical et le bord p ostérieur . . . .  103 1
D istance entre le centre du p éristom e et le  bord an térieu r du le st  . . . .  85
D istance entre le centre du p éristom e et le bord p o s t é r ie u r ...  105
D iam ètre du p éristom e .................................................................................................. 0.5
D iam ètre du périprocte .......................................................................................................... 0X 8
D istance entre les centres du p éristom e et du p ériprocte.......................................... 05
D istance entre le bord p ostérieur du périprocte et le bord p oslérieu r

du test ..........................................................................................................................................  Il
L ongueur du radius V m esurée entre le  centre du p éristom e et le  bord

du test ............................................................................................................................................  06
Longueur du radius 1 .................................................................................................................  101
L ongueur du radius IV .................................................................................................. 82
L ongueur du radins 1)1 .................................................................................................. 70
D iam ètre de l'appareil apical .................................................................................... 5

Lu test est sensiblement plus long que large su r  l ’exemplaire  tel q u ’il est 
actuellement, m ais  si l 'un double le chiffre qui représente la moitié de la la rgeur  
la plus grande au niveau de l 'extrémité du pétale postérieur V. on obtient pour  
la la rgeur  normale du test, à ce n iveau, le chil îre  de 174 millimètres qui se 
trouve être légèrement in férieur  à la longueur ,  laquelle atteint seulement 190 
millimètres.  Vu p a r  la face dorsale, le bord  an té r ieur  du test esl très largement 
a r rond i  puis  il suit  un contour  très régulier  à  gauche j u s q u ’au n iveau de l'in-  
te r radius 4, où il s' infléchit  légèrement, et de là il s ’élargit  de nouveau pour 
atte indre son m a x im u m  de la rgeu r  à  la h au teu r  du pétale postérieur gauche. 
Puis la largeur  va en d im in u an t  graduellement et le bord du test suit une courbe

(D  ( Vs d eu x  c h if f re s  fo n t  en se m b le  10.3 e t  non  lili), n o m b re  in d iq u e  p o u r la lo n g u e u r du  co rp s  
m e su ré e  s u r  l a  faoe v e n tra le  ; s u r  la  faoe d o rsa le . les c h iff re s  fo rm e n t u n  to ta l  u n  peu  p lu s  fo r t  il 
c a u s e  d u  d é n iv e lle m e n t du  te s t  p ro d u it  p a r  la  s a il l ie  de l ’a p p a re il  a p ic a l.
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très régulière  et à très g ran d  rayon ,  la région postérieure du  test étant notable­
ment plus large q u e  la région an tér ieure  (PI.  VI I .  fig. 1).

La face dorsale est très peu reu liée : elle reste presque plane dans  sa  moitié 
périphérique et se rentte davan tage  dans  la moitié centrale. L’aire  interporifère  
des pétales est peu saillante. L 'appareil  apical  est plus rapp roché  du bord an té ­
r ieur que du bord postérieur du test. S u r  la face ventrale,  les cinq sillons ra- 
diaires sont bien m arqués  et étroits. Le péristome est à peine enfoncé : il esl p lu ­
tôt polit, presque exactement circulaire , très  légèrement plus large que long,  et 
I il us r approché  du bord an tér ieur  que du bord postérieur du test (tig. 2 ' .  Le 
pér iprocte,  assez éloigné du bord postérieur, est un  peu plus long  que large. 
Les bords du lest sont  très minces, arrondis ,  et ils mesurent  environ 3 millimètres 
de hau teur .

L’appareil  apical , plutôt  petit, est couvert de granules très  fins et écartés, 
entre lesquels se mollirent les orifices ex trêmement petits de l’appare il  madrépo-  
rique (PI. III. lig. 101. Les pores g én i taux  sont légèrement al longés dan s  le sens 
interradial ; les pores ncellaires sont au contra ire  élargis transversa lement.  Les 
pétales sont  ex trêm em ent  développés m ais  ils se m on tre n t  un  peu inégaux  sur  
l’échantillon du  Muséum. Le pétale an té r ieu r  esl plus long que les quatre  a u ­
tres. et les postérieurs  étaient sans  doute l ’un  et l 'autre plus a llongés que les péta­
les an té r ieurs  ; mais, pa r  suite de la m a lfo rm a tion  du test, il se t rouve que le 
pétale an té r ieu r  droit est un  peu plus allongé que le pétale opposé, et de même 
le pétale postérieur  droit est notablement plus long  que celui de gauche  : il a 
á peu près la m êm e lon g u eu r  que le pétale an tér ieur  impair.  Le plus court 
est le pétale an té r ieur  droit, m ais  il esl légèrement plus large que le pétale a n ­
tér ieur gauche,  (les inégali tés peuvent être facilement constatées su r  la pho to g ra ­
phie que je reproduis  ici PI. VII, fig. 1 et il est  inutile d ’y insister.

Les pétales sont tous très larges : ils restent à (leur du lest et sont à peu 
près fermés. Ils sont rem arquab le s  par  la la rgeur  extrême de l’aire interporifère  
qui conserve presque les mêm es d im ensions  ju sq u 'a u  voisinage de l ’appareil  
apical , tandis  que les zones porifères s 'amincissent brusquem ent dans  leur  ré­
gion proximale  et deviennent presque linéaires : elles ne sont  dès lors séparées 
du pétale voisin, su r  une lo ngueur  de 1b millimètres environ, que par  une bande 
interradiale ex trêmement étroite, un  peu plus large cependant que la zone pori- 
fère elle-même. C elte disposition donne u i i  caractère Irès part iculier  aux  pétales 
ile notre espèce. A par t i r  de cette région proximale extrêmement mince, les zones 
porifères s ’élargissent rapidement et elles atteignent une la rgeur  de 5 m ill im è­
tres q u ’elles conservent dès lors su r  presque toute leur lo ngueur  : la rangée in ­
terne de pores forme une ligne presque droite et la rangée  externe forme une 
ligne convexe. Les deux zones se rapp rochen t  vers l’extrémité  distale des pé ta­
les, en m êm e temps q u e  les deux rangées porifères de chaque côté s ’incurvent
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l’une vers l 'autre  et lendenl ¿i se r a p p ro c h e r . Je dis q u ’elles « lendenl » à se r a p ­
procher parce q u ’elles n ’arr iven t  à se toucher  que dans  les pétales la téraux et 
principalement dans  le pétale gauche qui est vra im ent le seul dont on puisse dire 
qu'il est fermé ; le pétale an té r ieu r  droit est à  peu près fermé, bien que les der­
niers pores ne soient  pas abso lum ent  contigus : le pétale postérieur gauche 
esl un  peu plus ouvert  m ais  il offre à son extrémité  de petits pores supplé­
mentaires  assez nom breux ,  qui fermenl presque totalement cette extrémité  ; le 
pétale antér ieur  im pair  ainsi que le droit  postérieur sont nettement ouverts tous 
deux et les zones porifères se trouven t séparées l 'une de l’autre par  un  
intervalle de 5 millimètres env iron  à  l 'extrémité  de ch acu n  de ces pétales.

Les zones porifères el les-mêmes sont bien marquées, très larges, sau f  su r  le 
premier cinquième de leur longueur.  Les paires de pores sont très rapprochées 
les unes des autres  et très serrées ; les pores externes sont plus g rands  et élar­
gis transversa lement,  les pores internes beaucoup  plus petits, cylindriques et 
puncliformes. Les pores de chaque rangée sont reliés a u x  pores correspondants  
par  des sillons réguliers séparés eux-m êm es par  de fines côtes por tan t  ch a ­
cune une rangée Irès régulière  de fins g rann ies  très serrés, a u  nombre d ’une 
douzaine par  côte ; ces g ranules oni des dimensions un  peu inférieures à ceux 
qui  recouvrent la zone interporifère . Les zones porifères sont plutôt légèrement 
enfoncées. Quant a u x  zones interporifères, elles sont  rem arquab lem ent  grandes 
et très élargies, et elles s ’amincissent , com m e je l’ai dit  plus haut ,  d ’une m a ­
nière très brusque à leur extrémité  prox im ale  ; elles sont couvertes de tuber­
cules pr imaires très fins, très serrés et i rrégulièrement disposés dans la région 
m oyenne de la zone, tandis que su r  les côtés ils tendent à fo rmer de petites r a n ­
gées transversales assez régulières (PL III, fig. 11).

En dehors des pores réguliers qui fo rm ent  les zones porifères, on rem arque 
quelques pores ir réguliers qui se m on tren t  su r tou t  vers l 'extrémité distale, des 
pétales. Ces pores sont su r tout  nom breux  à l ’extrémité  des pétales postérieur g a u ­
che et an té r ieur  im pair  ; ils sont m o ins  n om breux  et plus petits à l’extrémité  des 
autres  pélales et su r tout  du pétale an té r ieu r  droit. En plus de ces pores supplé­
mentaires  qui touchent en quelque sorte a u x  pétales, il en existe quelques autres 
si tués à une  certaine distance de ces pétales et fo rm an t  de petits groupes d 'a i l­
leurs inconstants  et inégaux.  L’un de ces petits groupes, ren fe rm an t  quatre  pores, 
est très ap paren t  à une certaine d istance en dehors du  pétale postérieur 
g auche  et il en est séparé  p a r  un  intervalle de 17 à 18 millimètres , l 'n  
g roupe analogue c o m p ren an t  d 'u n  côté quatre  pores assez rapprochés ihi (lé­
tale et de l 'autre côté deux pores plus éloignés, se m ontre  en dehors du pédale 
postérieur droit.  Enfin, en dehors du pétale an té r ieur  gauche,  et sur les plaques 
de la série I Va, se trouve un petit g roupe  de deux pores. Ces pores supp lém en­
taires m an q u en t  au n iveau du pétale droit,  m ais  il en existe deux  ou trois en
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delmrs du pélale an tér ieur  impair,  el ceux-ci se r rlirnl nux autres  pures qui 
ferm ent incomplèfenienl ee pédale à  son exlrémilé.

A la sulle des pélales, les plaques am bu laera ire s  devenant, très grandes a r ­
r ivent  à R e n d re  une la rgeur  supérieure  à celle des plaques interanibulacra ires  
voisines, et elles se cnn linuent en nom bre  variable j u s q u ’au bord du les! nii 
leur largeur  arrive à  dépasser i  centimètres au moins dans les rad ius  I el Y : 
on peut compter  environ  sept plaques successives dans  chacun  de ces deux r a ­
dius ; cinq dans  le rad ius  IV, et trois à quatre  dans le rad ius  an lé r ieu r  III. T o u ­
tes ces plaques sont couvertes de Inhere,ules très fins et très serrés, idenliques à 
ceux que l'on observe dans les zones interporifères ainsi que su r  les zones in ler-  
ambulacra ires .

Ces dernières commencent,  en dehors de l’appareil  apical , par  une  région 
rem arquab lem en t  rétrécir , resserrée q u ’elle est entre la région dishile des zones 
porifères ex lraord inairem enl  rapprochées à ce niveau,  et elles conservent celle 
extréme mi neem’ su r  une longueur  de lé eenlimèlres en offrant seulement trois 
rangées, d ’ailleurs irrégulières, de tubercules successifs ; ¡mis ces zones s’élar­
g issent  b rusquem ent  et elles se développent largement d ’abord entre les pélales, 
(mis davan tage  encore en dehors de ceux-ci.  En dehors des pélales, les p la­
ques in teram bulacra ires  sont (»lus larges, mais  plus courtes, que les plaques 
am bu laera ire s  correspondantes. Elles offrent, en général , line disposition ré g u ­
lièrement nlfcrnanto, m ais  dans  l ’in te rrad ius  postérieur impair,  elles préson- 
lent un  ar rangem en t  irrégulier ,  qui est su r to u t  m arqué  à gauche,  et qui esl dù 
à l 'appar i t ion  d ’un nom bre  plus g ra ff i  de plaques ¡dus polites que d 'h ab itude  
et irrégulièrement polygonales ; on reconnaît  cet a r rangem en t  irrégulier sur  
m a  pho tograph ie  (PI. VII, fig. H.

Les tubercules qui recouvrent  les zones in teram bulacra ires  conservent les 
mêmes d im ensions su r  toute l’étendue de ces zones ; ils sont  Irèsl serrés, en- 
lonrés d ’un pelii cercle scmbieula ire ,  et séparés par  des espaces couverts de 
granu les  milia ires extrêmement fins, com m e cela arrive d ’ailleurs dans  les ré­
gions am bulaera ires .

La face venlrale est presque exactement plane. Elle se dépr ime légèrement 
au  voisinage im m édia t  du périslome qui est enfoncé de 2 ou 3 millimètres, m ais  
il n 'y  a pas d 'i n fu n d ib u lu m  distinct ; j ’ai noté plus h au t  la forme du pér istome 
et du périprocte,  ainsi que la position respoelivo, de ces deux orifices ; les si l­
lons rndiaircs, bien marqués,  n ’ont  pas plus d ’un millimètre de la rgeur  et ils 
s'élcndeiit en se rétrécissant et en s 'a t tén u an t  ju sq u 'a u  bord du test. Ils sont 
couverts de granu les  ex trêmement fins, séparés lies uns des autres, et d épour­
vus de cercle scmbieula ire .  Les aires in lerradiales ventrales sont un ifo rm ém ent  
l 'ouvertes de tubercules plus gros que su r  la face dorsale, enlourés chacun  d 'un  
cercle scroliiculaire très marqué,  non conligus, cl séparés p a r  de très fins (uber-
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culos (jui i'ostonl cependant nii peu plus gros quo ceux des sillons radiaircs 
cux-mômes el que ceux de la laoe dorsale.

Su r  la face ventrale, le diamètre  des tubercules proprem ent dits est tie 
0,11 à 0,12 millimètre,  el avec un  cercle sc robicuiaire de 0,25 à 0,20 ; su r  la face 
dorsale, ces diamètres sont respectivement de 0,9 et de 0,10 à 0,17 millimètre.

L’individu étant  complètement dépouillé, je  ne puis rien dire des piquants 
ni des pédieellaires.

Deux fragm ents  de la face ventrale du lest avaien t  été enlevés avant que 
l 'exemplaire me fut  remis de m aniè re  à permettre l ’examen des piliers in te r ­
nes. Ceux-ci paraissent ex trêmement rapprochés,  épais, no m b reu x  et entre eux 
se m ontren t  des aiguilles très  fines qui par ten t  aussi bien de la face dorsale 
que de la face ventrale,  m ais  les ouver tures sont trop petites pour  permettre  
de se rendre compte de la disposition des piliers internes qui est ex trêmement 
intéressante. Une radiographie ,  comme celle que je  représente ici, PI. XItt . 
fig. 1, m ontre  avec une  netteté1 parfa ite  le développement considérable de l ’en- 
dosqueiette du Cl. ampli f icatus.  D’abord les piliers périphériques forment une 
bordure extrêmement large qui atteint son m a x im u m  de largeur  dans les radius 
1 el Y, et qui comprend de dix à douze cloisons concentr iques assez minces, 
m ais  très serrées, disposées avec beaucoup  de régulari té  dans les régions r a ­
diales. plus irrégulières, enchevêtrées et ramifiées dans  les régions interradiales. 
L’espace occupé par  le tube digestif est très reconnaissable et l 'on peut se ren ­
dre compte très facilement de son trajet.  On reconnaît, en particulie r  que la pre­
mière anse intestinale ne décrit pas exactement une  circonférence entière et que 
le passage de cette anse à la deuxième se fait  un  peu avan t  le radius III. A 
son extrémité1 postérieure,  cette deuxième anse fait un conde très prononcé 
avant de se continuer  avec le rectum. Les diverses por t ions de la cavité géné­
rale, en dedans du tube digestif, sont, occupées par  des piliers très nom breux, 
très serrés et i rrégulièrement ramifiés qui  se développent principalement dans 
les régions interradiales. Los dispositions de ces piliers sont identiques dans 
les cinq in terradius et on peut les voir s 'avancer  entre tes pédales : chaque 
masse interradiale envoie en dedans deux lames parallèles et très rapprochées 
qui s 'a rrê tent  a quelques millimètres du centre du test. Dans les deux radius 
postérieurs I et Y, de nombreuses cloisons disposées parallèlement et en tre­
mêlées de piliers comblent l’espace qui  resle libre entre le tube digestif  et l 'ex­
trémité des pétales : m êm e ces cloisons et ces piliers empiètent su r  le boni 
externe de chaque pétale. Les piliers sont  beaucoup  moins développés en dehors 
des pétales II et IY vu l 'espace plus restreint qui reste libre entre l’extrémité  
de ces pétales et le tube digestif  ; cependant ces piliers existent  dans le rad ius  II et 
ils empiètent  quelque peu sur  les pétales correspondants  ; on les retrouve aussi 
à l 'extrémité du pétale 1Y ; dans  le radius III, ces pi liers sont  à peine indiqués.

9
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Les paruis  ilu le sl suni assez épaisses el solides.
Ou esl vérikiklenienl su rpr is  de t rouver chez uii Clypeaster à e.orps extrê­

m em ent  aplali , chez lequel les deux  paro is  dorsale et ventrale sont très r a p ­
prochées l ’une de l ’aulre  et assez épaisses, un  (el luxe de supports  el d ’élais : 
pent-èlre, il est vrai , le rôle de l ’endosquelelle est au tre  encore que celui d ’un 
appareil  de soulieii. Quoiqu 'il  en soit, ce développement formidable  de piliers 
calcaires  chez u i i  Clyjwaster  à corps très aplati  contraste singulièrem ent avec 
la réduction de. ces piliers chez u n  Clypeaster  à lest très élevé el à parois  Irès 
fragiles tel que le CI. Annandale i.

R ap p o k ts  e t  If i pk e i  ; en c. e s . —  P ar  ses grandes d imensions, par  son tesl
1res déprimé non soulevé au niveau des pétales, par  sa face venlrale plane,  sans
in l i indikulu in  bien caractér isé, l ’espèce de la Mer Rouge p a ra î t  devoir r ire p la ­
cée dans la seclion Coronanthus.  Ce Clypeaster  rappelle un  peu certains g rands  
individus de Clypeaster hum il is ,  m ais  les analogies se bo rnen t  à la taille et à 
la forme générale.  L 'énorme développement des Métales fermés el restanl à fleur 
du les!, si larges que les régions in teram bulacra ires  deviennent l inéaires bien 
avant d 'a t te indre l 'appareil  apical, s'oppose à tout rapp roc hem en t  avec le Cl. 
h u m il i s , lequel appar t ien t  d ’ailleurs à une  antre  section. L'espèce se r a p p ro ­
cherai!. davantage  du Cl. suhdrprrsus  de l'Allanlique, m ais  ce dernier  est p o u r ­
vu, d ’après Agassiz, d 'u n  in fu n d ib u lu m  péris lomicn bien caractérisé,  el. de 
m êm e que le Cl. h u m i l i s , il a ppa r t ien t  à la seclion Stolonoclypus.

En ce qui concerne les espèces de la section Coronanthus  elle-même, a u ­
cune d ’elles ne se rapproche  du Cl. amjdif ica tus.

Coure Rhaphidoclypus (A. Agassiz)

Le genre R h aph idoc lypus  a été créé en 1803 par  A. Agassiz pour  le Cly- 
jieaster appelé scutiformis,  a t tr ibué  ¿i tort à  Gmelin, et qui n'est au tre  chose 
que le Clypeaster reticulatus  tie L inné ; m ais  ce genre élait  purem ent  nominal, 
A. Agassiz n ’en a y a n t  ja m a is  publié la diagnose. Bien plus, dans  sa « Révi­
sion », Agassiz décrit  l ’espèce sons le nom de Clypeaster scutiformis.  Lambert  
e| Th ié ry  sont les seuls au teu rs  qui, en 191 i-, aient repris le nom proposé par  A gas­
siz ; je  rappelle q u ’ils ont  caraclérisé le genre R h aph idoc lypus  de la m anière  
suivante  : Test  déprimé, Ligoniforme en dessus ; face in férieure  concave ; bord 
rondé libre in tér ieurem ent  ; pi liers cen t rau x  ramifiés.

Je considère le genre Rhaph idoc lypus  comme élant  parfa itement valide el 
je  le tiens pour  u n  genre bien défini et non pas comme un  simple sous-genre 
de Clyjwusted  ayan t  la valeur d ’une simple coupure  telle que les Stolonocly-
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¡nis, Coronanthus, Laubeanthus ,  ote. J 'estime ( railleurs que la diagnose de 
Lambert  et T h ié ry  doit être é tendue et précisée com m e je l ’indiquerai plus loin.

Lorsqu’on effet, on ouvre un  Rhaph idoc lypus  reticulatus,  on est f rappé 
par  la disposition que présentent à  la fois les piliers calcaires in ternes  et le 
tube digestif, disposition bien différente de celle que l ’on observe dans le 
genre Clypeaster. La m anière  d ’être des piliers calcaires internes a déjà  été in ­
diquée p a r  A. Agassiz,  qui en a publié dans  sa  « R e v is io n »  deux  photographies 
sous le nom  de Clypeaster scu tiformis  (pi. X l l l f ,  fig. 3 et 4L Les piliers ou 
cloisons périphériques qui existent dans  le genre Clypeaster, et qui fo rm ent  des 
cercles concentr iques serrés plus ou m oins  développés remplissant  toute la 
par tie m arg inale  du test, et séparant  le tube digestif  du  bord proprem ent  dit 
du test, font ici complètement défaut.  Ces piliers n ’appara issen t  qu ’à une cer­
taine distance du  bord ; ils restent plus ou m oins isolés les uns  des autres et 
ils sont d ’ailleurs peu n o m b re u x  ; ils sont groupés de m anière  à form er  des 
rangées radiaires  ou interradiaires, dont les plus grosses sont  les plus externes. 
Gomme on peut le rem arque r  su r  la pho tographie  d ’Agassiz (pi. X I I I f. fig. 3), 
les pi liers les plus voisins de la périphérie  s ’arrê tent tous à la même distance 
du bord, fo rm ant ,  en dedans de ce bord, un cercle très régulier.  Ainsi se trouve 
déterminé une sorte d ’an neau  périphérique libre de toute formation  calcaire et 
qui est occupé par  le tube digestif. La seule fo rm at ion  calcaire qui touche à  la 
périphérie  du  test est une sorte d ’arceau développé au  niveau du periprocta et 
sous lequel passe le rectum, séparé  par  cet arceau de la première anse intesti­
nale ventrale ; je  rappellera i en outre que la face ventrale du lest fournit,  seu­
lement dans  sa région périphérique, quelques aiguilles  très fines, dont la p lupart  
ne re jo ignen t  pas la face dorsale. Le tube digestif n ’est pas abso lument accolé1 
à la face interne de la région m arg ina le  du test : il en est séparé  par  un espace, 
d ’ailleurs ex trêmement étroit  et presque virtuel,  qui res I e vide et dans lequel ne 
pénètrent  pas les glandes génitales qui occupent tout  l ’espace resté disponible 
dans  la cavité générale,  entre le tube digestif , les deux parois dorsale et ven­
trale du test et les piliers calcaires ver t icaux  qui en rel ient  les deux faces.

L’absence de piliers calcaires dans  la région m arg ina le  du  test, qui e n ­
traîne une disposition différente du tube digestif, me p a ra î t  être assez im por­
tante p our  justif ier  une sépara tion  générique et j ’estime que l’ancien Clypeaster 
reticulatus  doit  être placé dans  un au tre  genre  que les Clypeaster Annandale i,  
humilis ,  destinatus , fervens  et rarispinus,  p ou r  ne citer que les espèces dont 
j ’ai pu exam iner  la s tructure interne,  et auxquelles je  puis  encore a jou te r  le Cl. 
amplif ica tus,  puisque l’exam en rad iograph ique  me m ontre  chez ce dernier  une 
disposition relative du  tube digestif  et des piliers ca lcaires internes comparable à 
celle offerte par  les autres  espèces de Clypeaster  que je  viens de citer.

Gomme nous le verrons plus loin, une différence du même ordre  existe
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entre le genre Fibularia,  uii les piliers calcaires (’oni défaut el nii le tube diges- 
lif occupe une si lualinn absolument m arginale ,  el le genre Ech inocyam us.  nii le 
lube digestif  est separe  du bord du lest pa r  des cloisons pér iphériques.

,le propose donc d 'a jou te r  à la diagnose donnée par  Lambert et Tliiéry du 
genre I l liupltii lorlypus , ces quelques mois : P a r  suite de l ’absence complète ile 
piliers calcaires internes dans la partie périphérique du lest, le tube digestif  
occupe une s i tuation m arg ina le  au  lieu d ’être séparé  du bord p a r  nue  épaisseur 
plus ou m oins  considérable de clo isons calcaires.

La seule espèce actuellement v ivante  rapportée par  Laubieri el Tli iéry au 
genre I lhuphklorhji ius  esl le II. re ticulatus  : les autres  espèces citées p a r  ces 
au teurs  sont Ioides fossiles ; ce sont les II. depressus  Sowerby.  vlongatus  Egoz- 
eue. goirensis , pe lr i fonn is .  pu lr in a lu s  ul Waage ni Duncan et Staden. Toutefois,  
ainsi que je l’ai fait rem arque r  plus liant, il y a sans doute lieu de rapporte r  
au genre Il liapliiilaclypus.  le C!. lytopetalus  décrit récemment par  11. L. Elark 
(U)l i. p. 33. pi. 131. fig. t et 3 ; pi. 138. fig. 1-3).

Rhaphidoclypus re ticu la tu s  (Linné)

(IM. VI. tig. 3 el 4 ; PL XV. fig. !<>)

i ù l i i aan reticulatus  Linné, 1758, p. (>(>(>.
Clypeaster scu tiform is  Lam arck.  1810. p. 11.
Clypeaster scu t iform is  A. Agassiz. 1873-71. p. 513, pi. XIII, fig. l - i .
Clypeaster reticulatus  Loriot, 1883. p. 37.
Clypeaster sru l i fun i l is  Meijere. lbilf. p. 131. pi. W U I .  lig. 311-351.
Clypeaster scu tiformis  R. Drown. 1910a. p. 11.
i'Iypeaster reticulatus  11. L. (Mark. 1911. p. 31. pi. EXXIV, fig. 3-0.
Clypeaster reticulatus  Lambert . 1911. p. 13 et 13.
R haph idoc lypus  reticulatus \ .  Agassiz. 1803. p. 35.
Rhaph idoc lypus  reticulatus  Lambert  et Tliiéry. 1911. p. 30*1.

Iles Andam an. —  270-45  fm s. —  D eux p e li I s échantillons.
Iles Laquedive. —  30 -5 0  fins. —  D eux p e tils  échantillons.
Nord de Cheduha. —  10 fins. —  D eux p e lii s échantillons.
C èle de Cheduha. —  20 -3 0  fins. -— D eux échantillons.
Sud de Terribles. —  13 fins. —  D eux échantillons.
M'. S. W. de Ilu im var. —  30 -50  fins. —  Dual.ro p etits  échantillons.
Cèle m érid ionale de Ceylan. —  G“01’ N. ; 8I"1(V E. —  3 i  fins. —  Truis échan tillon s.

Les deux noms de Clypeaster scut i formis  (Lamarck) et reticulatus (Linné)
ont été employés l ’un et l 'autre  pour  désigner celte espèce. Parm i les ailleurs
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modernes,  A. Agassiz et Meijere ont utilisé la première dénom ination  ; Loriol. 
11. L. Clark et Lambert et Tli iéry se sont servi de la deuxième. Il semble que 
cette dernière  doive prévaloir.  Loriol a  dé jà  fait r em arque r  dans son travail  de 
1SS3 (p. 3 8 1 q u ’il lui avait  été impossible de trouver dans Gmelin l ’indication 
d 'Echinus scutiformis,  cité par  Agassiz sans m ent ionner  la page ; pour  lui, la 
paternité  de ce nom revient à L am arck  qui a  dû le tirer de la phrase caractéris­
tique de Seba. D’autre  par t, Lambert  et Th ié ry  écrivent : •« G’est à tort que Lo­
ven a voulu enlever à cette espèce le nom q u ’elle portait  depuis plus d ’un siècle 
pour  le donner  à l ’espèce renflée avec dessous concave des Antilles. La sy nony­
mie proposée par  Agassiz pour  imposer au  Clypeaster reticulatus le nom de Cl. 
scutiformis  est inacceptable . Elle repose su r  une erreur  matériel le,  car l 'Echinus  
scutiformis  de Gmelin n ’est pas u n  Clypeaster  (c’est un  Ecleinolampasidé,  dit 
Lambert  en 1914. p. 12). »

Le Rhaph idoc lypus  reticulatus  est une espèce bien connue : elle a été dé­
crite correctement par  A. Agassiz, et Meijere a fou rn i  des indications précises sur  
les p iquan ts  et les pédieellaires. Je  me contenterai  d 'a jou te r  ici quelques r e m a r ­
ques au su je t  des pédieellaires. et de donner  une description plus détaillée du 
tube digestif.

Les pédieellaires sont  de trois formes différentes : il y a  deux  sortes de pédi- 
cellaires tridactyles, des trifoliés et des opliieéphales. Les pédieellaires tr idac­
tyles les plus caractéristiques sont de grande taille el leur tète mesure 0,45 à 0.5(1 
millimètre de longueur .  La partie basila ire des valves, assez large et un  peu plus 
large que longue,  porte de petits ares inférieurs (PL XV. fig. 10b) ; la hau teu r  
de cette par tie est supérieure au  tiers et parfois même a u x  deux cinquièmes 
de la longueur  totale ; les perforations son! petites et pas très serrées ; les bords 
sont un  peu irréguliers,  ou même offrent quelques denliculations extrêmement 
liasses ; l ’apophyse, qui n ’est pas très développée, porte su r  son bord libre quel­
ques denliculations assez marquées.  Le limbe est d 'abord assez étroit, m ais  il 
s 'élargit rap idement en un cuilleron de forme lancéolée, offrant su r  son bord 
libre des dents coniques et rapprochées, d 'abord très petites et extrêmement 
fines, mais  qui deviennent [ibis fortes à mesure q u ’on se rapproclip de l ’extré­
mité de la valve. Les perforations sont assez petites, ovalaires,  et rapprochées 
les unes des autres. Ce sont évidemment ces pédieellaires que Meijere a  repré­
sentés en 1904 (pi. XY111, tig. 34 fi) et Clark en 1914 (pi. GXX1Y. fig. 3 ’. 
Clark a signalé dans la forme des valves,notamment des euillerons, quelques v a ­
riat ions que je n ’ai pas observées (voir ses fig. i- el 5b  Les pédieellaires tr idac­
tyles de la deuxième forme sont analogues  au x  précédents , m ais  la longueur  
des valves atteint à peine 0,2 mil limètre (fig. 10a). Le limbe est relat ivement 
plus large à son or igine et il s'élargit plus rapidem ent que dans la forme précé­
dente en un cuilleron qui reste plus court dans  son ensemble ; les ares inférieurs



70 K C l l I X o D K U M A  O K  THI O I N D I A N  M U S E U M ,  I ’A R T  I X

soni 1res courts.  Ges petits pédieellaires tri dactyles soni beaucoup  pius repandus 
que les g rands  ; ils ont été représentés par  .Meijere (¡il. XVII I. tig. d i 71 et par  
Glark (pi. GXX1V. fig. 6).

Les pédi colla ires trifoliés, qui  n ’ont pas été indiqués par  les au teu rs  précé­
dents, sont très petils, leur  têle m esuran t  seulement 0,08 millimètre de lon­
g ueur  (fig. lile). La partie basila iro est très courte et le limbe s'élargit presque 
dès sa base eu un euilleron qui occupe environ  les trois quar ts  de la lo ngueur  
totale ; ce euil leron. arrondi et un  peu plus long que large, porte su r  toute 
l’étendue de ses bords des dents nombreuses ,  allongées, serrées et pointues.

La têle des pédieellaires opbicépbales mesure seulement 0,1 mil limèlre. La 
région basila ire est séparée du l imbe par  une portion très rélrécie (fig. l ( \h  ; le 
limbe est court,  peu élargi transversa lement et il porte su r  toute l 'é tendue de 
ses bords de fortes dents (¡ui rejoignent un  g roupe ile quelques dénis portées 
par  la part ie  rélrécie du  limbe.  Je  ne rem arq u e  pas (¡ne ces dents aient le g rand  
développement que paraît  ind iquer  Me i j ere dans  sa fig. 3i9.

Le com m encem ent de la p remière circonvolution  intestinale (PI. VI, fig. 4 1, 
(¡ui lait suite à l ’cesopbage et se trouve située entre le rad ius  III et l’in terra-  
dius 3, est élargie et très fortement plissée, m ais  les ¡dis ne ta rden t  pas à dis­
paraître ,  en mêm e temps que la la rgeur  d im inue  et le tube digestif  devient s im ­
plement a rrondi.  Dans l ’exem plaire  que je  représente ici, la la rgeur  m a x im a  
est de 4 millimètres environ ; elle tombe rapidemenl à ^ millimètres pour  d im i­
nuer  encore quelque peu ; à l 'extrémité  de la première  c irconvolution, celle 
largeur  est à peine supérieure à 1 millimètre.  Le passage de cette c irconvolu­
tion intest inale à la circonvolution  récurren te  se fait au  delà du rad ius  III et au 
voisinage de l 'in lerradius 3. Un remarque ,  dans  l’in terradius postérieur 5, que 
le tube digestif  forme une légère inflexion en avant due à la présence de l’a r ­
ceau calcaire que j ’ai signalé  plus liant et qui  passe sous le rectum.

La g lande intest inale est peu développée : elle est étroite et courte, et en 
avan t elle dépasse peu l ’appareil  m astica teur.  Je n ’ai rien de part iculier  à si­
gnaler  au sujet  du siphon  intestinal et des lacunes m arg ina les  interne et ex­
terne. Ges dernières sont fines et légèrement colorées en b ru n  ; la b ranche  t rans­
versale qui passe au-dessous du com m encem en t  de la  courbure  intestinale 
ventrale a u n  tra je t  un peu plus oblique que dans les espèces précédentes, en 
raison  du peu de développement de la g lande intestinale, et elle est d ’ailleurs 
peu apparen te  p a re r  q u ’elle esl en partie cachée par  les ¡dis de la paroi intesti 
nale elle-même. Le siphon, qui offre une couleur  blanchfilre, est très fin, et il 
p rend fin avant même d 'a t te indre l’in le rrad ius  postérieur f>, mais a u c u n  c h a n ­
gement d'aspect ou de coloration dans la paroi de l'intestin ne correspond à 
son orifice distal.
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Les gin iules génitales sunt cunfliientes, sa u f  an niveau elii rad ius 111 el elles 
remplissent en très g rande  partie tout l ’espace laissé libre entre le tube diges­
tif et l 'appareil  m astica teur  ; je  n ’observe pas de prolongements de ces glandes 
dans  l ’espace circulaire  extrêm em ent étroit  qui reste libre entre le bord externe 
du tube digestif et la paroi interne du lest.

Arachnoididae Groijfry

La famille ne renfe rm e que le seul genre Arachnoides,  rem arquable  par  
son corps très déprime, f t s  zones porifères des pétales divergentes, le peri­
procta sup ram arg in a l  et les auricules séparées. Les pédieellaires sont  très petits 
et très rares  et ils ne para issent  com prendre  que des formes bifoliées. An point 
de vue anatomique,  nous verrons plus loin que le genre Arachnoides  se r a p ­
proche, p a r  ceria ¡nes structures, du genre Clypeaster,  tandis  que par  d ’autres il 
s ’en éloigne. C’est u n  lype parfa item ent caractér isé, très dist inct  des Clypeaster 
et dont la classification dans  une famille à  par t  est tout  à fait  justifiée. Il est 
connu  actuellement par  deux espèces, les A. placenta (Linné) el Zelandia1 Gray.

Arachnoides p lacen ta  (Linné)

(PI. V, fig. 8-10 ; PI. XV, fig. 14

E chinus  placenta  Linné, 1758, Syslema naturæ , édit. 10, p. G6G.
Arachnoides placenta  L. Agassiz, 1841, p. 94. pi. XXI, fig. 35-42.
Arachnoides placenta  A. Agassiz, 1872-74, p. 90 et 530, pi. XIII  b, tig. 1-4.
Arachnoides placenta  Loven, 1871, p. 34, pi. VIII, fig. 77-78 ; pi. Lí et LII.
Arachnoides p lacada  Loven, 1892, p. (>3, pi. VIII,  fig. 73-78.
Arachnoides placenta  Loriol, 1893, p. 37G.
Arachnoides placenta Meijere, 1904, p. 137.
Arachnoides placenta  11. L. Clark, 1914, p. 43, pi. CXXV, fig. 1-3.
Arachnoides placenta  Mortensen. 1921, p. 181, pi. VI, fig. 20 et 27.

Non :
Arachnoides zelandiae Gray, 1855, p. 14, pi. Il , fig. 2.
Arachnoides placenta  A. Agassiz, 1872-1874, p. 90 et 530, pi, XIII  b, fig. 1-4.
Arachnoides zelandae  Loven, 1875, p. 34, pi. VIII , fig. 77-78, pi. Lí et LII.
1 ruchnoides placenta  F a rq u b ar ,  1894. p. 197, et 1898, p. 321.

Arachnoides placenta  Benbam, 1907, p. 28.
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North Ambtman Island. —■ 1 »01 tx échantillons.

Station  .r)03. — Archipel Mergui. E lph isto iio  Island, Port Maria. —  Huit échantillons. 

Station t>li3. — II 25’ ; l)8“31’ E. ; Sum atra, Paw ay Island. — Deux échantillons.

Les profondeurs  n ’étaient pas indiquées et les exemplaires  ont  été très 
vraisemblablement recueillis à la colo. Leur diamètre  varie entre 35 et (»0 m i l ­
limètres.

Le genre \ melinnides  renfe rm e noiuellemeu! deux espèces différentes : les
I. placenta  (Linné et zelandae  ( ¡ray don t  la d istr ibution géograph ique  es! d if ­

férente. Cette dernière  forme, qui est spéciale à la Nouvelle-Zélande, avai t  été 
distinguée par  C ray  ou 1855. el Loven, en IS75, avait  confirmé la nécessité de 
séparer  les deux espèces. Cependant dans sa « Révision », A. \gass iz  u ’avail pas 
conservé la distinction établie par  Cray et son exemple avai t  été suivi dans  la 
suite par  la p lupar t  des a u t e u r s :  tout récemment encore (11)1 b ,  11. L. Clark 
réunissait  l '.t.  zelandae  à l '.t.  placenta.

Murlensen (1921, p. 180) vient de reprendre  la question et il a montré , de la 
m anière  la plus formelle, que les deux espères sont bien différentes l ’une de 
l’autre. En particulier,  deux caractères im portan ts  les séparent  de la manière  
la plus licite. Le premier, qui a été invoqué p a r  Gray, est offert par  la différence 
relative des aires am bulaora ires  et iu leram bulacra ires  dans  les deux  formes. 
Chez 1’ t. placenta,  la la rgeu r  des aires iu leram bulacra ires  mesurée su r  le bord 
du lest n ’est guère que le quart de celle des aires nm bulacra ires  ; tandis que 
chez l’.t . zelandae, celle la rgeur  atteint la moitié de celte dernière. Cette diffé­
rence a p p a ra î t  aussi  bien sur  le côté dorsal que sur  le côté ventral du  test, l i i  
deuxième caractère indiqué p a r  Loven est offert par  la forme des plaques de la 
face ventrale au  voisinage du  péristome. Chez l’.t . placenta,  les plaques am bu-  
lacraires de la deuxième, de la troisième et en partie de la quatr ièm e paires  des 
r adius voisins, sont contiguos le long ile la l igne interradiale m édiane  et l ’on 
n ’observe, au  bord du  test et su r  le côté oral, q u ’une seule p laque in te ram bnla -  
I*raire dans chaque in terradius .  Chez l i t .  zelandae,  au  contraire , ou  peut voir 
dans chaque in lerradius deux  ou trois paires de plaques in le ram bu lacra ires  vers 
le bord du test su r  la face orale, et seules les plaques nm bulacra ires  de la den 
xième paire  sont contiguos à celles des radius voisins. Ou peut encore noter 
que l’in lerrad ius  postérieur im pair  présente du côté ventral , su r  la l igne m é­
diane ventrale, un  sillon bien m a rq u é  qui m anque  chez l’A. zelandae, que le 
pér istome est nettement plus g rand  chez ce dernier  que chez 1' I. placenta , etc. 
le renvoie pour  plus de détails au  m émoire de Mortensen.

Meijere a indiqué d ’une m aniè re  assez brève m ais  su ff isam m ent  précise et 
bien exacte, les caractères des p iq u an ts  et ceux des rosettes nm bulacra ires .  La
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plupar t  des p iquan ts  p r im aires  vont en s’élargissant très progressivement j u s ­
q u ’à leur  extrémité . D’autres s ’élargissent davantage  et plus rap idem ent et leur 
extrémité  élargie se recourbe plus ou moins. Les p iquan ts  secondaires présen­
tent également un  élargissement terminal asymétrique. Mortensen (1921, p. 183) 
a  noté que les p iquan ts  in teram bulacra ires  o raux  sont plus courts et les piquants  
dorsaux  m oins  épaissis dans  leur  partie terminale  chez l ’. t . zelandiæ  que chez 
un exemplaire d ’M. placenta  du  Queensland auquel  il les a comparés. Gomme 
je  ne possède pas d ’exemplaire  d ’A. ze landiæ  a y an t  conservé ses piquants,  je 
n ’ai pas pu faire de com para isons  relativement à la forme des p iquants  dans 
les deux  espèces.

Des pédieellaires ont été trouvés par  Meijere chez 1VI. placenta  des îles de la 
Sonde et cet au teu r  les désigne sous le nom de tridactyles : ils sont d ’ailleurs 
fort  rares et très petits. H. L. Clark a fait r em arque r  que ces pédieellaires n ’a ­
vaient en réalité que deux valves et m ér i ta ien t  p a r  conséquent le nom de didac- 
tyles. 11 en a  donné des dessins en 1914 (pi. GXXV, fig. 1, 2 et 3). Mortensen a 
décrit  et représenté les pédieellaires q u ’il a trouvés chez Ihi. zelandiæ  (1921, 
p. 182, pi. VU. fig. 25 et 28) et qui ne possèdent également que deux valves. 
Celles-ci sont  com para t ivem ent  u n  peu plus g randes  et plus étroites que celles 
des pédieellaires représentés par  Clark ; leur  lon g u eu r  oscille au to u r  de 0,2 m i l ­
limètre.

Je  n ’ai pas rencontré  cette forme de pédieellaires dans les échantillons du 
Musée Indien. La seule forme que j ’ai observée com prend  des pédieellaires ex­
t rêmement petits, la longueur  de leur  tète ne dépassant  pas 0,02 à 0,025 milli­
mètre : les valves sont tou jou rs  au  nom bre  de deux  seulement et ces pédicel- 
laires méritent  le nom de hifoliés. Les valves ressemblent  à  celles des pédieellaires 
bifoliés des autres Glypeastridés et elles ne sont  pas beaucoup  plus longues que 
larges ; la part ie  basila ire du  limbe est courte et large, et le euilleron a rrond i  
est aussi  long  que large ; les bords de ce dernier  sont m u n is  de dents courtes 
et basses. Je représente ici deux  de ces valves (PI. XV, fig. 14).

J ’ai c ru  pouvoir  sacrifier trois échantillons de la collection du Musée Lidien 
p our  étudier les organes internes ; d ’au tre  part,  m o n  excellent ami M. Bedot, 
Directeur  du  Musée d ’Histoire Naturel le de Genève, a bien voulu me remettre  
deux .1, placenta  recueillis p a r  lui à A m boine  et je  le remerc ie  très vivement de 
son  extrême obligeance. L’organ isa t ion  in terne de Ihi. placenta  est d ’au tan t  
plus intéressante à  étudier qu'il  s ’agit  d 'u ne  forme très particulière dont les affi­
nités sont discutées : nous verrons que, p a r  certaines dispositions anatomiques, 
le genre Arachnoides  offre des relat ions étroites avec le genre Clypeaster s. lat. 
La seule indication que nous  possédons su r  l ’organ isa tion  interne du  genre 
Arachnoides , en dehors bien entendu de l ’appareil  mastica teur,  consiste dans une 
pho tograph ie  q u ’Agassiz a publiée en 1874 (pi. XIII b, fig. 4) d ’un individu vu
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p ar  la face dorsale et chez lequel une  partie de cette face a  été enlevée de manière  
à  m ontre r  les pi liers calcaires internes qui son t  développés su r  une g rande  la r ­
geur, m ais  l ’exemplaire  était desséché.

Une très bonne description de l ’appareil  m as tica teur  a été publiée en 1892 
par  Loven, qui a fait  connaî t re  les dispositions de cet appareil  avec son talent 
habituel en précisant  les données fourn ies  par  ses prédécesseurs.  11 a no tam ­
m en t  insisté su r  la disposition des auricules qui par ten t  des am bulacres  et d ’a u ­
tres ressemblances avec lu genre Clypeaster.  Ces caractères c o m m u n s  oni été in ­
voqués par  quelques au teurs  réeenls p our  rap p ro c h e r  le genre Arachnoides  du 
genre Clypeaster , ou mêm e le placer dans  la même famille que ce dernier,  comme 
l’a fait Gregory (1), lout  en établissant deux sous-familles, l ’une de Clypeas-  
triiiic, l’au tre  û'Arachnoi<liuæ. Les anciens naturalistes ,  au  contraire , plaçaient  
le genre A rachno ides  pa rm i les Scute l l idæ , à  côté du genre E chinarachnius ,  
comme l ’ont fait  L. Agassiz, dans  sa M onographie  des Scutelles (1841), et A. 
Agassiz, dans sa « Revision ».

Dans son excellente étude, assez récente, des Clypeastridés (1914, p. (502), 
H. L. Clark fait  rem arque r  que le genre Arachnoides  est une forme très primitive,  
comme le m on tren t  la présence d 'auricules am bu lacra ire s  et l 'anus  su p ram ar -  
g inal.  Tout  en le classant, en raison  de la disposilion des auricules, dans  son 
tableau synoptique sous la même accolade que les genres Clypeaster et A n o m a -  
lanthus,  il reconnaî t  toulefois qu 'on  ne p eu t  pas le r éu n i r  à ceux-ci , et il p ro ­
pose l ’établissement d ’une famille (V Arachnoididae  distincte de celle des Cly- 
peastridœ.

L’étude ana tom ique  va nous m on tre r  que le genre Arachnoides  est encore 
p lus voisin p a r  son organisa tion  interne du genre (' lyj)easter q u ’on ne p o u ­
vait  lu supposer et q u ’il s’en rapproche beaucoup  plus que des Layanidæ  et. des 
Scutellidae  N éanm oins  les différences son t  assez grandes pour  q u ’il ne soit pas 
possible de r éu n i r  les deux  genres dans  une  même famille, et l ’établissement 
d ’une  famille spéciale, comme l ’a  proposé Clark, est parfa i lem ent  justifiée.

Voici les observations que j ’ai pu  faire su r  la s tructure interne des é ch an ­
til lons que j ’ai disséqués.

L’anim al étant ouvert du côté dorsal (PL V, fig. 9), ne montre , tout d ’a ­
bord, dans la région centrale du corps,  que la masse  des organes g én i taux  qui 
recouvrent la totalité du tube digestif  et empiètent plus ou m oins largement 
su r  la lanterne ; extérieurement, les glandes génitales pénètrent  entre les pi liers 
calcaires périphériques qui sont  part icu liè rem ent développés dans  le genre A ra ­
chnoides,  a ins i  q u ’on le sait, et qui s’étendent au  m oins  sur  la moitié de la Ion-

(1) Hay L ancaster. T reatise o f  Zoology 1900, pari III. T he E ch in od erm s, p. 318.
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gueur  du rayon  du tost. On rem arque  que  ces glandes fo rm ent  une masse absolu­
m en t  continue de laquelle par ten t  des c a n a u x  qui convergent vers le centre en 
suivanl respectivement les in te r rad ius  la léro-antér ieurs  et postérieurs ; il n ’y a 
pas de canal excréteur dans l ’in terrad ius  5 où se trouve le rectum, bien que celui- 
ci soit, lui  aussi , complètement recouvert par  le tissu des glandes génitales. Les 
orifices gén i taux  sont, en principe, au  nom bre  de quatre  : c ’est le chiffre que j ’ai 
observé et c ’est celui qui est indiqué par  Clark (1).

En enlevant ou en re je tan t  de côté la masse  des glandes génitales, on met à 
découvert tout  le tube digestif, comme le m ontre  la figure 10 de la pi. V. Les 
différents organes n ’offrent  pas des limites aussi  dist inctes que chez certains
Clypeaster,  car ils sont tous d ’une couleur  foncée grisâtre  ou brunâtre ,  mais
on peut les dist inguer cependant su r  mes photograph ies (fig. 8 et 10). L’œso­
phage,  dirigé en avant,  est très court, et il ne dépasse pas le niveau des proces­
sus supra-alvéolaires de la lanterne, car,  à par t ir  de ces derniers,  le tube digestif  
s ’élargit rapidement : il continue son tra je t  vers l ’extrémité  antérieure du  corps, 
tout  en se p o r tan t  obliquement vers l ’in te r rad ius  2, et la courbe fortement con ­
vexe q u ’il offre su r  son bord externe est à peu près tangente à cet interradius .  
Après avoir  décrit une c irconvolution complète et formé sa première  anse, le 
tube digestif  revient  de nouveau à cet in terrad ius  2, puis  il rebrousse  chem in et 
forme une anse récurrente, ou deuxième circonvolution, beaucoup plus étroite 
que la première, et qui, après avoir  décrit  des sinuosités  bien accentuées cor­
respondan t a u x  con tours  de la lanterne, se recourbe en une boucle à  cour t  rayon  
en at te ignan t  l’in terrad ius  5 le long duquel il se dirige ensuite  pour  s ’ouvrir  
au  dehors par  l ’anus.

On rem arquera  que la la rgeur  du  tube digestif  at teint son m ax im u m , soit 
7 millimètres,  au  début de la première anse comme chez les Clypeaster, et que 
cette la rgeur  décroît ensuite  progressivement j u s q u ’à 3 millimètres environ dans 
sa partie terminale . Cette première c irconvolution ventrale est aplatie et à peu
près vide sur  une  grande partie de sa  longueur .  La deuxième anse, au con­
traire, qui, dès son origine,  est beaucoup  plus étroite que la précédente, est 
cylindrique et remplie  de débris divers. J ’ai dit  plus h a u t  que cette anse pré­
sentait  des sinuosités  qui  correspondaient  a u x  angles sa illants ou ren tran ts  de 
la lanterne  : ce t ra je t  s inueux  de la deuxième anse intest inale dorsale ne s’ob­
serve pas chez les Clypeastridæ ; nous retrouverons une disposition analogue 
chez l 'Ech in a ra ch u im  parma.

Le test de l ’exemplaire  représenté PL V, fig. 10, m esure  45 millimètres de 
longueur  sur  44 milimèlres de la rgeur.  Le tube digestif  remplit  un  espace c ir ­
culaire dont la région centrale est occupée par  la lanterne et qui mesure  23.5 à

(! )  L. Agassiz ind iqu e cin q  orifices gén itau x e t  A. Agassiz d it que l ’orifice postér ieur m anque sou ven t.
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25 millimètres de diamètre  env iron  ; dans  l ’individu ouvert pa r  la face ventrale 
et représenté fig. 8, le test m esure  50x51 millimètres, et le cercle occupé par  le 
tube digestif  a u n  d iamètre var ian t  d“ 25,5 à 28 millimètres. Dans u n  autre  
exemplaire,  la région occupée p a r  le tube digestif  esl plus réduite encore : le 
diamètre  du  lest étant  de 46 millimètres, le d iamètre  du cercle dans lequel se 
développe le tube digestif  ne dépasse guère 20 millimètres .

Les autres  port ions de l ’appare il  digestif  se d is t inguen t  mieux chez l’an im al 
ouvert  par  la face ventrale, mais, avant de passer à l'étude de ce dernier,  j ’a t t i ­
rerai l 'a t tention su r  le s iphon  intestinal  dont  l’origine a p p a ra î t  nettement su r  
l ’exemplaire  représenté fig. t0,  et l ’on peut constater q u ’à son début ce tube 
offre u n  trajet  tout différent de celui que nous avons observé dans  le genre 
Clypeaster. E n  effet, 1“ s iphon  prend  naissance  sur  l ’œsophage lu i-même, tout 
près de la face dorsale de la lanterne, et à peu près vers le milieu de la longueur  
de cet œsophage qui est très court, com m e je  l'ai dit p lus hau t .  Mais au  lieu 
d 'ac com pagner  im m édia tem ent  le tube digestif , le s iphon  aban d o n n e  au  con ­
traire l ’œsophage dès sa  naissance  et il suit, pe rpendicula irem ent à la direction 
de cet œsophage, l’in le rrad ius  3 p o u r  aborder,  après un  tra je t  oblique de quel­
ques millimètres de longueur ,  la première anse intest inale q u ’il rencontre  su iva n t  
un angle à peu près droit. Pendan t  ce trajet  transversal,  le s iphon se trouve placé 
à peu près im m édia tem ent  en dessous du canai  génital  qui  suit  ce m êm e inter­
radius 3. En abordan t  le tube digestif, le s iphon  se recourbe alors b rusquem en t
vers l’arrière  su ivant  un  angle  qui, lui aussi ,  est voisin de 90° m ais  qui est
arrondi,  et il reste dès lors appliqué contre le bord interne de l’anse intestinale 
ventrale q u ’il accom pagne j u s q u ’au  voisinage de l’in terradius postérieur 5 où 
nous le retrouverons tout à l 'heure.

Pour  te rm ine r  l’étude du tube digestif, il est commode d ’ex am in e r  un  é c h a n ­
tillon ouvert par  la face ventrale et su r  lequel ce tube a p p a ra î t  presque tout 
entier  sans p répara t ion  (TM. Y, fig. 8). Les glandes génitales pénètrent  bien sur  
te côté ventral de l ’oursin, mais elles ne recouvrent  que très peu l’intest in  lui-
mêm e ; elles se m on tren t  dans tous les interstices qui restent libres entre le
bord in te rne  de la p remière anse intestinale et la lanterne. En dehors, elles s ’é­
tendent entre les cloisons m arg inales  p o u r  passer su r  la face dorsale du corps.  
Dans la pho tograph ie  cpie je  reproduis  ici fig. 8, j 'a i  seulement réséqué une 
très petite por t ion  des glandes génitales qui cachaient la b ranche transversa le  du 
s iphon que je  signala is  plus hau t .  La première  anse intest inale se m ontre  ici 
depuis son or igine : elle décrit, com m e nous le savons, une  circonférence en 
p a r tan t  de l 'in terrad ius  2 et revient exactem ent à son po in t  de départ, de telle 
sorte que les deux c irconvolutions sont parfa item ent en contact l ’une  avec l ’au tre ;  
cette première anse offre quelques ¡»lis t ransversaux  dans  sa première moitié et 
elle reste aplatie et vide su r  les trois «piarts de sa longueur .  L’anse réeur-
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rente, ou deuxième anse,  est ex trêm em ent  étroite, et en partie cachée par  la 
précédente.

Si nous reprenons l ’élude du siphon  par  le côté ventral , nous constaterons 
facilement que ce canal,  im m édia tem ent après s ’être appliqué contre le tube 
digestif  et s ’être recourbé en arrière,  passe du côté dorsal d ’u n  tube de plus 
petit calibre, m ais  cependant bien dist inct à la loupe, et qui n ’est au tre  chose 
que la lacune m arg ina le  interne. Il s ’ins inue  entre cette lacune et le bord interne 
du tube digestif  auquel il reste im m édia tem ent  accolé et it recouvre la lacune 
m arg ina le  interne qui était  d ’abord bien apparen te  su r  la première par tie de son 
trajet,  m ais  qui. à p ar t i r  du point  où le s iphon s’applique au  tube digestif, 
c’est-à-dire a par t i r  de t’am bulacre  IV, cesse d ’être visible car  le s iphon  la 
cache complètement. Ce dernier,  qui est accom pagné d 'u ne  mince bordure  mé- 
sentérique,  après avoir  traversé les rad ius  IV et V, s ’ouvre dans l’intest in un  
peu au  delà du rad ius  V. La paroi  du tube digestif  est d ’un  gris b runâ t re  sur  
toute son étendue et l ’endroit  où cesse le s iphon  n ’est m arq u é  par  au cu n  c h a n ­
gem ent de colorat ion.

Q uant  à  la lacune m arg ina le  interne, elle ne peut être reconnue que sur  
une distance très courte au  delà de l’orifice distal du s iphon  et elle finit pa r  dis­
para ître  complètement. Si nous su ivons cette lacune dans le sens opposé, c ’est- 
à-dire  vers le com m encem ent  de la p remière anse intestinale, après q u ’elle a 
croisé le siphon, nous re t rouvons des dispositions rappe lan t  celles que nous 
avons observées chez divers Clypeaster , m ais  un  peu différentes néanmoins .  A 
la h a u te u r  même de l 'extrémité antérieure de la lanterne, c ’est-à-dire au  niveau 
de l ’am bulacre  III, cette lacune passe sur  la face ventrale de l ’intestin im m é­
diatement avan t la p remière c irconvolution ; elle s ’applique contre elle et croise 
ensuite obliquement cette port ion  de l’intestin  en allant du bord interne au  
bord externe,  com m e dans le genre Clypeaster. Alais chez 171. placenta, cette 
b ranche  transversale  ne peut pas être suivie sans  dissection j u s q u ’au  bord i n ­
terne de l ’intestin, car  elle est recouverte p a r  une grosse masse g landula ire  qui 
recouvre en même temps la face ventrale de la portion du tube digestif  com ­
prise entre l’œsophage et le com m encem ent  de la première c irconvolution in ­
testinale. Cette g lande se reconna î t  à  sa  couleur grisâtre  assez claire, bien dis­
tincte de la coloration foncée des glandes génitales à 1 une desquelles elle est 
c o n t ig u e ;  elle offre la disposition ordinaire  des glandes en grappes et ses parois 
sont  assez transparentes .  Elle correspond à la g lande que nous avons trouvée dans 
le genre Clypeaster , appliquée le long du bord externe de la mêm e portion du tube 
digestif  et que j ’ai appelée « glande intestinale », m ais  ici cette glande prend 
un développement beaucoup  plus considérable et au lieu de rester localisée sur  
le bord de l ’intestin, elle s ’étale su r  la face ventrale de celui-ci. Pour  rendre  
visible la lacune m arg ina le  qui se trouve recouver te p a r  elle, j ’ai dû  en réséquer
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un petit f ragm en t  et en réeliner en dehors  une  certaine partie avan t de faire la 
pho tograph ie  reproduite  PI. V, lig. 8. S u r  l’an im al ainsi préparé, on voit alors 
la lacune m arg ina le  fo u rn i r  d ’abord trois petites b ranches  qui entrent de la façon 
la p lus nette en connex ion  avec Je tissu de la glande,  puis  la lacune se b ifu rque 
en avant et en arrière  pour  fo u rn i r  les deux branches  que nous connaissons 
déjà : la première qui se continue le long du bord externe de la première anse 
intestinale, et l 'au tre  qui remonte vers l’œsophage. Les relations de la lacune 
m arg inale  interne avec une  glande en rapport  avec la p remière port ion  du  tube 
digestif sont donc fondam enta lem ent  les mêmes dans le genre Arachnoides  que 
d ans  le genre Clypeaster  ; cette ressemblance mérite d'être soulignée, car  la 
g lande n'existe que dans  ces deux genres seuls : du  moins, elle fait complète­
ment défaut  dans  toutes les autres  formes que j 'a i  étudiées et qui ap p a r t ie n ­
nent a u x  familles  des L a ja n k lœ , des ScutellhUc  et des Fihulariidæ. (Juant  au 
tra je t  différent du  siphon, il n ’a év idem m ent qu 'une  im portance  beaucoup  
moindre ,  et nous  verrons d ’ailleurs des différences de mêm e ordre  dans  d ’autres 
genres de Glypeastridés.

Je me bornera i  à ces quelques indications, réservant pour  plus tard une 
étude par  coupes de l'.t . plácenla.

La découverte de 1 1. placenta  a u x  îles A n d am an  vient  étendre s ingulière­
ment l ’ai re de réparti t ion  géograph ique  de cette espèce. Je rappelle que la forme 
de la Nouvelle-Zélande appar t ien t  à une  espèce différente.

Laganidæ  (A. Agassiz)

Je dist inguerai  dans  la famille des Laganida- les deux genres L aganum  et 
Peronella, le prem ier  a y a n t  c inq orifices gén i taux  et le deuxièm e quatre  seule­
ment. l ’in te rrad ius  postérieur en étant  dépourvu ; celle classification est d ’ailleurs 
admise actuellement p a r  la p lu p a r t  des zoologistes.

Lambert  et Th ié ry  ont adopté une classification différente. Ils divisent en 
etfet la famille en deux  groupes su ivant que les sil lons am bu lacra ire s  v en traux  
sont nuls  ou limités au voisinage im m édia t  du pér istome. ou, au contraire , q u ’ils 
se m ontren t  bien développés et très apparen ts  : cette dernière  disposition 
existe chez les H u m p h in é s , tandis  que la première caractérise  les E c h in a - 
discinés.  (Jette subdivision correspond presque à la division classique en genre 
Laganum  et en genre Peronella, et elle lui correspondrait  exactement, si le genre 
fossile Merriamuster  Lambert, ayan t des sillons péris tomiens et ne possédant 
que quatre  pores génitaux,  ne venait  créer une forme em barra ssan te  que Lani-



1!. K Œ H L E R  : C L Y P E A S T R ID É S 70

beri et Th ié ry  rangen t  dans  les Rumphii iés . Si imus laissuns de côté ce genre 
fossile, nous  rem arque rons  que la tribu des Echinodisciiiés possédant quatre  
orifices gén i taux  est divisée par  Lambert  et T h ié ry  en  deux genres, le genre Echi­
nodiscus,  don t  les pores gén i taux  sont contigus à la plaque apicale, et le genre 
Peronella , dont les orifices gén i tau x  sont écartés de celle plaque.  D’au tre  part, 
les Rum phii iés  sont divisés par  ces au teu rs  en deux  genres, le genre Jackso­
naster à periprocta arrond i  et le genre Laganum  à  per iprocta allongé : le pre­
mier g roupe correspond au  genre Peronella des auteurs, et le deuxième au  genre 
Laganum.

Je ne crois pas q u ’il soit  nécessaire d ’introduire  des coupures dans chacun  
de ces deux groupes,  et, dans l ’étal actuel de nos connaissances, la distinction 
en deux genres seulement suffit  ; s ’il y avait  lieu de les subdiviser, peut-être 
serait-i l préférable d ’invoquer  u n  autre  caractère que j ’indiquerai plus loin. Il 
est d ’ailleurs bien difficile de décider quel  caractère doit avoir  la prépondérance 
p our  l’établissement des genres. Est-ce le nom bre  des orifices g én i lau x  ou est-ce 
le développement des sillons am bu lacra ire s  v en t rau x  ? Ceci est une  affaire d ’a p ­
préciation personnelle ; j e  m ’en tiens, pour  m a  part , au  nombre des orifices 
génitaux.  E n  ce qui  concerne la s i tua tion  mêm e de ces orifices, II. L. Clark (1914, 
p. 44) est d ’avis que le nom bre  de ces orifices a plus d 'im porlance  que leur posi­
tion ; c ’est parce que j ’adople cetle m aniè re  de voir que je  ne crois pas devoir 
dis t inguer génériquemenl, ni la Peronella Peronii,  ni le Laganum  P u tnam i  des 
autres  Laganidæ  ayan t  les orifices g én i laux  conligus à  la plaque apicale, et 
rangés par  Lam bert  et Thié ry  dans  leur  genre Echinodiscus  (ils ne parlent 
pas du Laganum  P utnam i) .  A l ’ap p u i  de m o n  opinion, je citerai  le cas d ’une 
petite espèce décrite p a r  L. Agassiz, le L aganum  stellatum : d ’après la figure q u ’a 
publiée cet au teu r  (1838, pi. XXII, fig. 7), les orifices gén i laux  soni écartés de 
la plaque apicale, m ais  ils en sont m oins  éloignés que chez la Peronella Peronii , 
ces deux orifices restant  contigus a u x  zones porifères externes des pétales. L’es­
pèce, qui provient de la Nouvelle-Galles du  Sud, n ’a j a m a is  été revue depuis 
L. Agassiz et l’on peut  se dem ander  si elle est valide ou s’il ne s ’agit  pas d ’une 
jeune  P. Peronii.  Si l ’espèce est bonne, elle doit  être placée dans  le genre Pero­
nella restreint au sens de Lambert et T h ié ry  et elle forme u n  passage entre ce 
genre s. str. et le genre Echinodiscus  de ces auteurs ,  m o n tra n t  que celte s i tua­
tion des orifices gén i laux  est variable et q u ’en somme le nombre de ceux-ci i m ­
porte plus que leur  position. S ’il s 'agit au  contraire  d ’un  jeune  exemplaire,  on 
peut dire q u ’à plus forte ra ison  la s i tua tion  des orifices est essentiellement va­
riable p u isq u ’elle se modifie a u  cours de l ’âge chez la même espèce, et q u ’on ne 
saura it  baser,  en conséquence, de distinction générique su r  cette posi tion des or i­
fices génitaux.  J ’a jou te ra i  encore que je  décrira i plus loin, sous le nom  de Pero­
nella macroproctes , une  espèce chez laquelle les orifices génitaux,  au m oins les
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postérieurs,  soni un  peu écartés de la p laque apicale et représentent encore un
terme de passage,  le p remier peut-on dire, vers les formes dont les orifices gén i­
t aux  sont f ranchem en t  écartés de la p laque apicale. En tout cas, si l’on  doit 
séparer  génér iquem ent les formes ayan t ces orifices éloignés de la p laque a p i ­
cale, ce n'est pas un  seul genre  qu'il  y au ra i t  lieu de distinguer, m a is  bien 
deux, l ’u n  pour  les formes ayan t  quatre  orifices gén i tau x  (Peronella Peronii  et
stellata) et l 'au tre  p our  le L a g a n u m  p u tn a m i  qui  en a cinq.

A un  autre  point de vue, la classification admise par  Lambert  et Thié ry  
crée une  confusion  regre ttable par  l’emploi  du nom  Echinodiscus  au  lieu de 
Peronella p ou r  désigner les espèces de Laganidae ayan t  i j u  a tre orifices g én i­
t aux  contigus à la plaque apicale. Les au teu rs  invoquen t  bien l ’antériori té  é ta­
blie p a r  Brevifilis, m ais  il n ’est pas du tout cer tain que Y E chinodiscus circina­
tus  de Breynius soit le même que l 'Echinodiscus orbicularis  créé p a r  Leske, en 
1778, en même temps qu'il  établissait les Ech inus  auri tus, bisperforatus, etc. 
Or, depuis Leske, le terme Echinodiscus  a  to u jou rs  été employé p our  d is t inguer  
un  genre  de Scutellidiv  représenté p r incipalem ent p a r  les E. auri tus, tenu isp i­
nus  et bisperforatus,  et l’in troduc tion  de ce terme dans  la famille des Laganidea 
pour  désigner les espèces an té r ieu rem en t  rangées dans  le genre Laganum  ou Pe­
ronella, créerait u n  bouleversement tel q u ’on doit reculer devant une  m esure  
aussi radicale,  les avan tages  é tant  bien loin d ’être compensés par  les inconvé­
nients.

Meijere a insisté avec raison su r  les caractères assez un ifo rm es que p ré ­
sente la s tructure  microscopique des p iquan ts  chez les Laganidea, et peut-être  
mêm e a-t-il  exagéré l’im portance  que cette s tructure  peut offr ir  au  po in t  de 
vue systématique. En ce qui concerne les pédieellaires, je  constate q u ’ils p ré ­
s e n t e n t  dans toute la famille des Laganidea une très g rande  uniform ité  ; p a ­
reille rem arque  avai l  d ’ailleurs été faite avan t moi p a r  Meijere et p a r  IL L. Clark. 
Ces pédieellaires ap p a r t iennen t  à  trois formes di lférenles q u ’il est très rare  de 
ne pas t rouver réunies : tridaclyles, trifoliés et ophicéphales.  Les pédieellaires 
tr idaclyles sont en général de deux sortes, les uns ayant, la tête al longée et les 
autres  l ’a y an t  au con tra ire  raccourcie. Les pédieellaires à tète allongée offrent, 
des valves étroites et délicates, avec une  partie basila ire courte et très élargie 
(PL XIV, fig. 4a, tia, 7a ; PI. XV, fig. 7b) ; le limbe a  la forme d ’une gouttière  
ou parfo is  d ’un  tube fermé qui reste très  mince su r  la plus g rande partie de sa 
longueur  avec les bords lisses, et ce l imbe ne s’élargit  que dans  sa part ie  te rm i­
nale en un  euilleron peu développé, fortement denliculé su r  les bords. Dans les 
pédieellaires à tète courte (th. XIV, fig. 4b, Ce ; PI. XV, fig. 9b et I3c), les 
valves s ’élargissent rap idem ent  en u n  euilleron ovalaire, m u n i  de fortes dents 
su r  plus de la moitié de sa longueur ,  et ces dents deviennent de p lus en plus 
fortes à mesure que l ’on se r approche  de l ’extrémité  de la valve. Les pédieellaires
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trifoliés (PI. XIV, fig. 6b ; PI. XV, fig. 5c, 6c, 7d, etc.) se d ist inguen t  des précédents 
par  leurs valves courtes et beaucoup  plus petites, ovataires ou arrondies , avec 
des dents re lat ivement plus fortes. Des formes de passage peuvent exister entre 
les trifoliés et les tridactyles à  tête courte,  com m e on peut en trouver égale­
m ent entre ces derniers et les tr idactyles à tète allongée. 11 est à rem arque r  
q u ’assez souvent les tr idactyles courts  et les trifoliés ne possèdent que deux  val­
ves. Des pédieellaires à quatre  valves ont été en revanche trouvés p a r  Morten­
sen chez une espèce austral ienne,  la  Peronella tuberculata.  Enfin, les pédicel- 
laires ophicéphales (PI. XIV, fig. 4c, 7d ; PI. XV, fig. 6b, 7c, 11b. etc.) se 
font rem arque r  p a r  le développement des dents su r  leur  bord libre et par  les 
formes très différentes que présentent les ares inférieurs  su ivan t  la valve à  la ­
quelle ils appar t iennent,  ainsi que cela arrive d ’ailleurs dans  les autres Gly- 
peastridés, chez lesquels l ’u n  des ares forme u n  long prolongement étroit et 
recourbé qui s’articule avec l ’arc élargi de la deuxième valve, tandis que la 
troisième n ’a q u ’u n  arc  très peu développé.

Au po in t  de vue de l’organ isa t ion  interne,  j ’a ttirerai tout part iculière­
ment l 'a ttention sur  le développement très variable que peuvent offrir, chez les 
Laganidae, les pi liers calcaires internes du test. Dans cerlaines espèces, comme 
le L a g a n u m  Domini  (PI. IX, fig. i), ces piliers ne form ent q u ’u n  petit nombre 
de cloisons élargies parallè lement à ta périphérie  du lest et constituant  deux  ou 
trois cercles concentriques,  exactement localisés à la partie m arg inale  de celui- 
ci. Dans d ’autres espèces, les piliers p rennen t  u n  développement considérable 
en la rgeu r  el peuvent se pro longer su r  la moitié du rayon  du lest. Ces diffé­
rences dans  la disposition des piliers calcaires se m ontren t  dé jà  sur  diverses ph o ­
tographies publiées p a r  les auteurs.  L. Agassiz, A. Agassiz, 11. L. Clark, etc., et 
elles paraissent  offrir  une assez g rande  importance. On peut se rendre  compte 
de la disposition de ces piliers internes soit en enlevant la face dorsale ou la 
face ventrale du test, soit plus s im plem ent en rad iog raph ian t  les échantillons. 
Si nous considérons, p a r  exemple, la  r ad iograph ie  d ’une Peronella Lesueuri,  dont 
ta longueur  alleint 114 millimètres telle que celle que je  reproduis  PI. VUI, fig. 
6, on  rem arque ra  que les piliers ver t icaux très am incis  fo rm ent  deux groupes 
dist incts de chaque côté des lignes radiales et interradiales, les groupes rad iau x  
étant beaucoup  moins développés que les groupes in terrad iaux .  Dans ces der­
niers, les cloisons les plus voisines de lu périphérie  du test restent exactement 
et régulièrement parallèles au  bord de celui-ci ; à  mesure q u ’on s'éloigne du bord, 
les cloisons deviennent plus courtes,  m ais  su r tou t  irrégulières et elles offrent  des 
ramifications ; il existe dans chaque g roupe des cloisons à direction radiaire, 
desquelles partent des b ranches  latérales. Le tout forme de par t  et d ’au tre  de 
la ligne in lerradiale  une masse tr iangula ire  à sommet p roximal arrondi.  Dans 
tes radius,  les deux groupes de piliers sont beaucoup plus étroits, el, à part

II
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quelques cloisons p ériphériques qui re jo ig n en t les cloisons in le rrad ia les vo isi­
nes, les p ilie rs soni irrégu lièrem en t ram ifiés et co m p ren n en t des cloisons s’é­
tendan t les unes en d irection  rad ia ire  el les au tres en tous les sens. Dans les 
échan tillons p lus petits, la  d isposition  des cloisons esl p lus sim ple et celles-ci 
son t m oins nom breuses (PI. XI, fig. i ) .  On reco n n a ît dan s chaque groupe 
quelques cloisons p ériphériques para llè les au  hord, el deux clo isons p rincipales 
à  d irection  rad ia ire , su r  le hord ex terne desquelles p ren n en t na issance  des clo i­
sons secondaires p erpend icu la ire s ou obliques, ram ifiées ou non, et de form es d i ­
verses. L’ensem ble de ces clo isons s ’étend su r  la m oitié  env iron  de la la rg eu r 
du  lest, et la région cen trale  assez rédu ite  est occupée p a r  le lube digestif.

Il y a  donc (-liez les Laganidæ  deux  d ispositions d ifférentes des p iliers ca l­
caires in ternes ; ces deux d ispositions se m o n tren t aussi b ien  dan s lo genre Pe­
ronella  que dan s le genre L aganum . Si l ’on vou la it é tab lir  une subdiv ision  
dans ch acu n  des genres L aganum  et Peronella, peu t-être  p o u rra it-o n  trouver 
dan s la  m an ière  d ’être des clo isons ca lca ires in ternes un  carac lère  p lu s im p o r­
tant que ceux  qui ont pu  être invoqués p a r  quelques a u te u rs  ; m ais il fa u d ra it 
p o u r cela é tud ier à  ce po in t de vue les différentes espèces connues, ce que je  
n ’ai pu  fa ire  encore que p o u r quelques-unes seulem ent. Je recom m ande a u x  an - 
leurs qu i peuven t av o ir à  leu r d isposition  des Laganidae de faire  l ’exam en ra- 
d io g rap h iq u e  de leurs lests ; ils p o u rro n t a in s i obten ir des docum ents très in té­
ressan ts su r  les rap p o rts  qui u n issen t les espèces de ces différents genres. Les 
rad io g rap h ies que j 'a i  ob tenues soit chez des Laganidæ , soit chez d ’au tres  Cly- 
peaslridés, perm etten t de se rend re  com pte des facilités que donne, pou r l ’élude, 
ce mode d ’investigation .

Le tube d igestif des L agankhr  olfre certaines d ispositions qui diffèrent de 
celles que nous avons observées chez les Chj¡)castri<lu\ En p rincipe, le tra je t 
du  tube d igestif esl plus cou rt chez les Laganidæ , et ja m a is  l'o n  ne voit chez 
eux  trois portions d ifférentes de l'in tes tin , le com m encem ent de la prem ière 
c irconvolu tion , la partie  te rm ina le  de celle-ci. et le com m encem ent de la deuxièm e 
c irconvolu tion , se p résenter à côté l’une de l ’au tre  dans le rad ius a n té rie u r  III, 
En généra], la  p rem ière c irconvo lu lion  connnenee au  voisinage du rad iu s IV ou 
de l ’in te rrad iu s  3, fa it un  lou r presque com plet et revient tout près de son point 
de départ m ais sans le dépasser, p o u r se réfléchir et fo rm er la deuxièm e c ircon ­
volulion . L’em placem ent occupé p a r  le lube digestif, ou, si l ’on préfère, son dé­
veloppem ent, dépend beaucoup  de la la rg e u r occupée par les p iliers calcaires 
in ternes du  lesl, qui, com m e nous venons de le voir, fo rm ent la ulot une bo r­
dure périphérique  très m ince, ou. au  conica ire, s’é ta len t su r  une épaisseu r con ­
sidérable en ré tréc issan t fo rtem ent la cavité générale : dan s le p rem ier cas, il 
reste une place 1res large et dans le deuxièm e une place beaucoup  p lus restrein te 
p ou r le tube digestif.
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Deux caractères anatom iques im p o rtan ts  caractérisen t l’appareil digestif des 
Laganidæ : d ’abord la g lande in testinale  qui s'é tendait, le long  de la  partie in itia le  
de la  p rem ière c irconvolu tion  in testinale  chez les Clgpeastrid;e ainsi que chez 
VArachnoides p lacen ta , dan s le rad iu s III, fait com plètem ent défaut chez eux ; je  
n ’ai pu  en découvrir la m oind re  trace chez au cu n e  des espèces que j ’ai étudiées. 
J ’ai cherché à voir s'il n ’ex is ta it pas de g landes dans tes paro is m êm es du com ­
m encem ent de la p rem ière cou rb u re  in testinale , m ais il m ’a été im possible d ’en 
reconnaître : ce résu lta t n égatif  n ’a tou tefo is pas une g rande valeur, car l’état de 
conservation  de m es échan tillons ne se p rê ta it p as du tou t à des recherches his- 
tologiques. En deuxièm e lieu, le s iphon  in testina l, au lieu de s’app liquer su r 
toute sa lo n g u eu r con tre  le bord in terne de la p rem ière  c irconvolu tion  in testi­
nale, reste libre dans la p rem ière m oitié de son tra je t et ne s’app lique contre 
t’in testin  que dan s sa deuxièm e m oitié. Ce siphon  prend naissance su r l’œ so­
phage lui-m êm e, et par conséquent, av an t m êm e le débu t de la prem ière c ircon ­
volution  intestinale , au  lieu d ’avo ir son orig ine p rox im ale  su r  cette c irconvo lu ­
tion elle-m êm e, com m e c’est le cas chez les Clypeastvidw  que nous avons 
étudiés ju s q u ’à m a in ten an t ; pu is, q u ittan t le tube digestif, il se dirige oblique­
m ent en dehors, traverse la  cavité généra le  soutenu seulem ent p a r  le m ésen­
tère, en su ivan t une ligne qui correspond  h peu près au rad iu s IV, et vient 
re trouver l'in testin  q u ’il accom pagne dès lors ju sq u e  vers la  région posté­
rieu re  du  test, c ’est-à-d ire  ju s q u ’à l ’in te rrad iu s 5 ou un peu au delà. J ’observe 
souven t à ce n iveau  un ch an g em en t de co loration  dans les paro is  de l’intestin , 
don t la couleur, p lu s claire avan t l’orifice distal du siphon , devient p lus foncée 
p a r la suite. Ce tra je t du  siphon  ressem ble à celui que nous connaissons chez 
Y A rachnoides placenta.

Laganum Bonani (K lein)

(PI. IX, fig. 4 ; PI. XIV, fig. 6)

Laganum  B onani L. A gassiz, 1841, p. 108, pi. X X III, fig. 8-12 et pi. XXII, fig. 
25-29.

Laganum  Bonani A. Agassiz. 1872-74. p. 517, pi. X llle , fig. 6 et 7 et pi. XXX, 
fig. 3-4.

L aganum  Bonani Kœlder, 1895, p. 418.
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L aganum  Bonani M eijere. 1004. p. 114. pi. X V III, flg. 315-310. 

L aganum  Hamati Lam bert et T h iéry , 1014, p. 313.

L aganum  laganum  H. L. C lark, 1014, p. 45. pi. CXXIV. fig. 17.

Iles Andam an (m arée). —  Un p etit  échantillon .

Cet ind iv idu  est en très m au v a is  état et le test est en p artie  décalcifié ; j ’ai 
étudié l’espèce d ’après quelques exem plaires que je  possède dans m a collection 
et qui p rov iennen t des îles T onga, et je  puis fo u rn ir  quelques renseignem ents 
s u r  les pédieellaires et su r  l 'o rg an isa tio n  in terne  du L. Bonani.

Les caractères de l'espèce sont bien co n n u s et ils restent assez constan ts ; on 
trouvera  de bonnes descrip tions et des dessins dans 1rs m ém oires de L. A gassiz 
(1841) et de A. A gassiz (1872-74). M eijere a a jo u té  quelques rem arques su r  la 
form e extérieure et les ca rac tères des p iq u an ts , et enfin IL L. C lark a publié un  
dessin d 'une  valve de pédicellaire tridacty la . Ce dessin se rap p o rte  à la petite 
form e de pédieellaires tridacty les qui sont assez fréquents chez le L. B onani, m ais 
qui, d ’après ce que je  constate  su r  m es échan tillons, n ’on t o rd inairem en t que 
deux valves. J ’observe su r  m es exem plaires les tro is form es hab ituelles de pédi- 
cellaires, c’est-à-d ire  (.tes tridacty les de deux soldes, des trifo liés et des ophicé- 
phales. Les tridacty les oni parfo is  une tète très allongée qui peu t a tte indre  j u s ­
q u 'à  0.45 m illim ètre  de lo n g u eu r : hab itue llem en t les valves, très étroites, ont la 
form e d 'u n e  gou ttière  qui form e dan s sa p artie  te rm ina le  u n  eu illeron  cou rt et 
peu élargi, m u n i su r  ses bords de longues dents po in tues (PL X1Y( fig. Ga) ; 
parfo is les valves s ’élarg issent dès leur p rem ière m oitié com m e cela arrive  dans 
les tridacty les de la petite form e. Chez ces dern iers, les valves n 'on t guère plus 
de 0,2 m illim ètre  de lo n g u eu r et leu r lim be s ’élargit beaucoup  plus rap idem ent 
que dans la form e allongée (fig. G. c et d) ; com m e je  v iens de le dire ils sont 
o rd inairem en t didactylus. Les pédieellaires trifoliés (fig. 6 b) oni la form e h a b i­
tuelle et la partie  p rin c ip a le  des valves est ovalaire avec de fortes dents, leu r 
lo n g u eu r totale est de 0,1 m illim ètre  env iron . Les ophicephalus, dont la tète m e­
sure 0,2 m illim ètre , n ’offrent rien  de p articu lie r.

Au point de vue anatom ique, L. A gassiz a. déjà publié, en 1841 (PL XXII, 
fig. 27 et 28), deux dessins m o n tran t la d isposition  des p iliers ca lca ires p érip h é­
riques et une partie  de la p rem ière an se  in testinale  du  L. B onani. Com m e on 
peu t le voir su r ces dessins, a in si que su r  la p ho tog raph ie  que je  rep rodu is 
ici (PL IX. fig. 4), ces p iliers, fo rtem ent élarg is et assez épais, soni peu nom ­
breux  ; ils sont très exactem ent localisés dan s la région m arg in a le  du test sous 
form e de larges cloisons qui sont disposées en deux  couches concen triques p lus 
ou m oins régu lières avec quelques rares ram ifications. Le m ilieu des rad iu s  offre 
u n  p ilie r épais el unique avec des ru d im e n ts à peine ind iqués de ram ifications
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latérales. II resle dans l ’in té rie u r du test un  large espace libre dans lequel se dé­
veloppe le tube digestif. La prem ière c irconvolu tion  in testinale  est ex trêm em ent 
large et elle atteint, dan s sa p rem ière po rtion  une la rg e u r  de 7 m illim ètres chez 
un  indiv idu dont la  lo n g u eu r est de 30 m illim ètres. Cette la rg eu r tom be à 
3 m illim ètres à la fin de la prem ière circonvolu tion . Le début de celle c irconvo­
lu tion  se trouve placé cà peu près à égale d istance entre le rad ius II el l ’in lerra- 
d ius 3. Le m auvais état des organes in ternes de l ’exem plaire que j ’ai ouvert ne 
m ’a  pas perm is un  exam en plus détaillé.

Les trois exem plaires que j ’ai en m ains on t une cou leu r assez foncée : l ’un  
est u n ifo rm ém en t b ru n , les deux au tres son t p lus clairs et ils offrent su r  la  face 
dorsale de nom breuses taches b runes très rapprochées, qui, chez l ’un  d ’eux, se 
re trouven t, m ais m oins nom breuses et p lus petites, su r  la face ventrale.

Le L. Bonani est su rto u t connu  dans le Pacifique : on l'a  signalé en effet 
au x  îles de la Sonde, à la N ouvelle-Calédonie, su r  les côtes d ’A usIralie et de 
Tasm anie, au x  îles C arolines et T onga, à Vanikoro, etc. Les recherches de 
1’ 7 .Y  v e s  TIG  A T  OU  m on tren t qu ’il existe égalem ent au x  îles A ndam an.

Laganum decagonale  (De Blainville)

(PI. V III, fig. 5 ; PI. XI, fig. 3 ; PI. XV, fig. 13)

L aganum  decagonale  de Blainville, 1827, p. 229.

L aganum  decagonum  L. Agassiz, 1841, p. 112, pi. X X III, fig. 16-20.

Laganum  decagonale  Bell, 1885, p. 130.

Peronella decagonalis Düderlein, 1885, p. 33.

Laganum  decagonale  Ivœhler, 1885, p. 417.
L aganum  decagonale  M eijere, 1904, p. 117. pi. VI, fig. 58-62 et pi. XV111, fig.

319-324.

Laganum  decagonale B. B row n, 1910, p. 26. et 1910 a, p. 42.

Laganum  decagonale  IL L . Clark, 1914, p. 46.

Jacksonaster decagonalis  L am bert et T h iéry , 1914, p. 313.

S tation  328. —  Golfe (le Martaban, 1 4° iG’ N., 95°52' E. —  61 fins. —  Q uelques échan ­
tillons.

Côte d’Orissa. —  25 fins. —  Q uelques échantillons.
Côte de Ganjam. —  30 fm s. —  U n échantillon .
Côte de V izigapatam . —  23 fins. —  D eux échantillons.
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Goi e d’Arrakan, Cheduba. —  2 0 - 3 0  fm s. —  Q uelques échantillons.
Nord de Gheduba. —  10 fm s. —  Q uelques écliantillons.
15°20’ N. ; 9 i° 5 5 ’ F,. —  2 0  fms. —  Q uelques échantillons.
Golfe de Mar!aban. —  07 fm s. —  Un échantillon .

Les échan tillons simi en général de jielite taille : la lo n g u eu r du tes! ne dé­
liasse guère 20 m illim ètres et. reste assez souvent au-dessous de ce chiffre ; quel­
ques échan tillons seulem ent sont p lus g ran d s  et dans le p lus g rand  la long u eu r 
a tte in t 35 m illim ètres. P resque tous sont dépouillés de leurs p iquan ts.

Le L. ilecagonale  est une espèce Lien connue m ain ten an t, m ais il a  été con­
fondu par divers au teu rs  avec la P evo n em  Lesueuri, et les con fusions pro­
v iennen t d ’une e rre u r d ’A. A gassiz qui n ’a pas d is tin g u é  ces deux espèces l i l i  
de l’a u tre ; dan s sa « Revision » (p. ILS', il réu n it en effet com m e sy n o n jm e s , el 
sous le nom  de / ‘ernuella decagonalis , le Laganum  qu 'il appelle decagonum  el la 
P. Lesueuri, et p lus loin dans la parlie  descriptive (p. 520), il décrit sous le nom  
de P. decagonalis une espèce ne possédant que quatre  orifices gén itau x  et qui 
est incon testab lem ent la P. Lesueuri. C’est égalem ent de cette espèce q u ’il rep ro ­
d u it les pho to g rap h ies pi. X lIIe , fig. 8-11.

Les caractères du L. decagonale  avaient cependant été très nettem ent in d i­
qués p a r  L. A gassiz, en 1841, sous le nom  de L ag a n u m  decagonum , et l ’espèce 
est correctem ent figurée p a r  lu i pi. X X III, lig. 16-20 ; ce sont ces dessins et la 
descrip tion  qui les accom pagne qui doivent serv ir de poin t de d ép art pour l ’étude 
des caractères ex térieu rs du L. decagonale. Plus récem m ent, M eijere a précisé 
les caractères du L. decagonale  dont il a décrit les p iq u an ts  p rim a ires  et m iliai- 
res a in si que les pédieellaires. M eijere a représenté tro is sortes de pédieellaires 
qui correspondent au x  deux form es connues de pédieellaires tridacly les et aux  
trifoliés. Les tridacly les de la  prem ière sorte ont les v a h e s  ex lrèm em en t a llo n ­
gées et étroites : elles m esuren t 0,5 m illim ètre  de lo n g u eu r ; la p artie  basila ire  
est très élargie et très courte ; le lim be, ex trêm em ent étroit, se convertit p res­
que dès son orig ine en une gou ttière  qui conserve long tem ps la m êm e lo n g u eu r 
et ne s’élarg it q u ’à son ex trém ité  en un petit euilleron court, po rtan t quelques 
dents assez fines su r sou bord distal : c 'est cette form e que M eijere a représentée 
pi. X V III, fig. 321. Les pédieellaires tridacty les de la deuxièm e sorte ont le 
lim be p lus large et p lus court, et le eu illeron , a llongé et ovalaire, porte dans sa 
deuxièm e m oitié des dents coniques qui deviennent pi us fo lies et p lus longues 
à m esure q u ’on se rapp roche de l ’ex lrém ité  (PL XV, fig. 13 c). Entre les pédi- 
cellaires les p lus courts, dont les valves m esu ren t seulem ent 0,2 à 6.25 m illim è­
tre, et les tridacty les allongés de la p rem ière sorle, j ’observe de nom breuses fo r­
mes in term édia ires. Les pédieellaires trifo liés ont les valves courtes et leu r 
long u eu r m esure seulem ent 0,08 (fig. 13d i ; leur lim be s 'é la rg it très rapidem ent
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el prend une form e ovalaire ou presque circu la ire  avec des dénis 1res dévelop­
pées. Tous les pédieellaires que j ’ai observés possédaien t généralem ent trois 
valves m ais quelquefois il n 'en  ex ista it que deux seulem ent. Je n 'a i pas ren ­
contré su r  m es exem plaires de pédieellaires oph icéphales que M eijere n ’a d ’a il­
leurs ¡»as non p lus indiqués.

Le L. decagonale se la ii rem arq u e r p a r  l'ap la tissem en t considérable du 
corps, p a r  ses pétales très courts et p a r  les sillons v en lrau x  1res m arqués ; c’est 
une espèce très facile à  reconnaître . Gomme il est très souvent confondu  avec 
la Peronella Lesueuri, il n ’est peu t-ê tre  pas inu tile  de fa ire  rem arquer q u ’indé­
pendam m ent du caractère o lfert pa r le nom bre des orifices gén itaux , le L. deca­
gonale a  le corps m oins allongé : il est souven t aussi long que large el o rd in a i­
rem ent son con tou r est polygonal, tand is que chez la Peronella L esueuri, le corps 
est to u jo u rs  p lus long  que large tout en o ffrant souvent, lui aussi, un con tou r 
polygonal ; les pétales sont p lu s longs que chez le L. decagonale.

Au po in t de vue de l ’anatom ie  in terne , le L. decagonale se fa it rem arquer 
p ar le développem ent considérable des p iliers calcaires qui s ’étendent à l ’in té ­
r ieu r du  lest, su r la  m oitié environ de la  lo n g u eu r du rayon , ne la issan t au 
tube digestif q u ’u n  espace cen tral assez rédu it (PI. XI, fig. 3). Les cloisons ca l­
caires fo rm en t dan s chaque in le rrad iu s  a in si que dans chaque rad iu s u n  groupe 
de deux m asses paires, com prenan t chacune quelques cloisons élargies el con­
centriques, les unes dirigées para llè lem en t au bord du  test et d ’au tres disposées 
perpend icu la irem en t ou ob liquem ent et fo u rn issan t des cloisons latérales sim ­
ples ou ram ifiées. Cette d isposition  esl iden tique à celle que nous observerons 
chez la  Peronella L esueuri où le squelette in terne peu t être étudié p lus facile­
m ent en ra ison  de la  taille p lus g rande des exem plaires. P ar ce développem ent 
considérable des cloisons calcaires in ternes, le L. decagonale s ’écarte très nette­
m ent des au tres L aganum  que j ’ai pu  étudier, no tam m en t des L. B onan i, de­
p re ssu m , retinens  et versatile.

Le tube digestif p résente les d ispositions su ivan tes. Dès son origine, l ’œ so­
phage se dirige obliquem ent vers la  droite (l’an im al é tan t ouvert par la face 
dorsale), c’est-à-d ire dans la d irection de l ’in te rrad iu s  2 el il s’ouvre dans la 
p rem ière circonvolu tion  au  bord m êm e de la  lan lerne  (PI. XI, fig. 3». Le bord ex­
terne de cette circonvolu tion  à  son orig ine cou rt le long de l ’in le rrad iu s 2 el l ’in ­
testin  se développe de m an ière  à décrire u n  cercle com plet p o u r reven ir vers son 
p o in t de dépati, c ’est-à-d ire  à l’in tc rrad iu s 2; le tube d igeslif se réfléchit a lors 
p o u r se con tin u er avec l’anse récu rren te  qui se place en dedans de la précédente. 
La prem ière c irconvolu tion  esl très élarg ie à son o rig ine ; chez un  ind iv idu  dont 
le lest a une longueur de 33 m illim ètres, com m e celui qui est représenté PI. XI, 
fig. 3, la  la rg eu r m ax im a de la c irconvo lu tion  ven trale  est de 5 m illim ètres, pu is 
celte la rg eu r tom be à  3 m illim ètres dans l ’in te rrad iu s postérieur 5, et à  2 m illi­



8 8 ECH INO DERM A OF T llE  IN D IA N  M U SE U M , PA R T IX

m ètres au  niveau du po in t où elle se réfléchit. J ’observe to u jo u rs  une différence 
de coloration  entre la prem ière m oitié de cette c irconvo lu tion  et le reste du  tube 
digestif, cette prem ière partie  é tant to u jo u rs  d ’une coloration  p lus claire, ja u n e  
ou b run  ja u n â tre , que le reste de l’in testin  qui est p lus foncé et verdâtre . Le 
ch angem en t de cou leu r est assez b rusque et se fa it u n  peu au  delà de l ’in le r- 
rad iu s posté rieu r 5.

Le siphon  est très ap p aren t. 11 se détache, com m e c ’est le cas chez tous les 
Lagan ida ', de l ’iesophage presque à son orig ine, un  peu au -dessus de la lan terne  
et il se dirige obliquem ent vers la gaucho  dan s le rad iu s  IV. m ais en s’inflé­
ch issan t u i i  peu vers l 'a rriè re , et i l  s’ouvre dans le tube d igestif en tre le r a ­
dius IV et l 'in le rrad iu s  i  ; son orifice d istal se trouve un peu au  delà du rec­
tum  et correspond au  poin t de ch angem en t de coloration  que j ’ai indiqué plus 
lian t. G’est à peu près vers ce m êm e poin t que se term ine la lacune m arg in a le  
in terne, m ais il n ’est guère possible de reco n n a ître  le tra je t des lacunes m a rg i­
nales chez les échan tillons de L. decagonale  que j ’ai ouverts.

Les g landes génitales so n t confluentes et elles co n s titu en t u ne  m asse in fo rm e 
qui com ble les in terstices laissés en tre  le tube d igestif et les paro is du  corps, su r  
la face dorsale com m e su r la  face ventrale, et qui de p lus pénètre la rgem en t dans 
tous les in tervalles des p iliers périphériques.

La co u leu r des exem plaires en alcool est b lanche ou ja u n e  clair.
Le L. decagonale  a y a n t été co n fondu  avec la Peronella Lesueuri p a r  divers 

a u teu rs , il est difficile d ’ind iq u er exactem ent sa rép artitio n  géograph ique. L’es- 
pèee doit être assez répan d u e  dan s le dom aine indo-pacifique ; elle est très
com m une d ans les îles de la Sonde, elle existe dan s le golfe du Bengale, à S in ­
gap o u r, a u x  P h ilipp ines, d ans la m er d ’A ra fu ra  el su r  les côtes d ’A ustralie . H. L. 
C lark l’a égalem ent indiquée à  D urban  (N atal).

Laganum depressum  (Lesson)

(PI. IX, fig. 1, 2, 7 et 8 ; PI. X III, fig. 3 ; PI. XIV, fig. 2)

Laganum  depressum  L. Agassiz, 1841, p . 110, pi. XX1I1, fig. 1-7.
L aganum  ellip ticum  L. Agassiz, 1841, p. U l ,  pi. X X III, fig. 13-15.
Laganum  depressum  A. A gassiz, 1872-74, p. 518, pi. X III f, fig. 5-8 ; pl. X X X III, 

fig. 3-4.
Laganum  depressum  Loriol. 1883. p. 37, pi. V, fig. 1.
L a ganum  depressum  D uncan et S laden, p. 318.
L a ganum  depressum  Bedford, 1900, p. 283.
Laganum  depressum  M eijere, 1904, p. 114.
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L aganum  depressum  R. B row n, 1910, p. 26, et 1910 a, p. 42.
L aganum  depressum  H. L. Clark, 1914, p. 45, pi. GXXIV, fig. 7-12.
L aganum  depressum  H .L . C lark, 1915, p. 91.
Jacksonaster conchatus  L am bert et T h iéry , 1914, p. 313.

Hes M ergui. —  Cinq échantillons.
Ford Bay, île  Grand Cocos, Andaman. —  P lu sieu rs échantillons.
P ort-B la ir, m er basse. — ■ T rois échantillons.

Je  dois faire  rem arq u e r que l ’espèce figurée p a r  Loriol n ’a  que quatre  orifi­
ces g én itau x  ; est-ce une e rre u r du dessinateu r ou s’ag it-il d ’une au tre  espèce 
qui se ra it sa n s doute la  Peronella Lesueuri ? Je ne le cro is pas cependant, car 
le dessin rappelle  b ien  u n  L. d epressum , et d ’ailleurs dans le texte, p. 37, Loriol 
m en tionne fo rm ellem ent la présence de cinq  orifices g én itaux .

D ans les p lu s g ran d s échan tillons qui p rov iennen t des îles M ergui, la  lo n ­
g u eu r du test est de 38 m illim ètres su r  34 m illim ètres de la rg eu r ; ceux de 
Ford  B ay son t beaucoup  p lus petits et les p lus g rands ne dépassent pas 2 8 x 2 5  
m illim ètres. Je  rep rodu is ici PL IX, fig. 7 et 8, deux  pho tog rap h ies d ’u n  exem ­
plaire  des îles M ergui et je  crois devoir ind iquer les p rinc ip a les d im ensions que 
je  relève su r  cet ind iv idu , qui se rv iron t de term es de com paraison  avec le L. 
tonganense  don t je  p a rle ra i p lus loin, a in s i q u ’avec une espèce nouvelle que je
décrira i sous le nom  de L. Joub in i.

m/m
L ongueur ................................................................................................................................................. 38
L argeur ........................' .......................................................................................................................... 34
H auteur ...................................................................................................................................................  8

D istance entre le centre de la p laque ap icale et le bord antérieu r du t e s t . . . .  19,5
D istance entre le centre de la p laque ap icale et le  bord p ostérieu r du t e s t . . . .  19,5
Longueur du..p éta le  antérieur im pair .................................................................................  15,5
Longueur des..pétales an téro -la térau x  .................................................................................  13,5
L ongueur des..p éta les p ostéro -la térau x  .................................................................................  16

(Ces tro is longueurs sont m esurées à partir du centre de la p laque apicale.)
D istance entre l’ex trém ité du p étale antérieur im pair et le bord du test . . .  4
D istance entre l’extrém ité d istale des péta les an téro-la térau x  et le bord du test 4
D istance entre l’ex trém ité des p éta les p ostéro -la térau x  et le bord du t e s t . . . .  5,5 
D istance entre le bord antérieur du péristom e et le bord antérieur du test . .  18
D istance entre le bord p ostérieur du p éristom e et le bord p ostérieur du test 16,5
D istance entre le bord p ostérieur du p éristom e et le bord antér. du périprocte 12
D istance entre le bord p ostérieur du périprocte et le bord p ostérieur du test 3
Longueur du sillon  am bulacraire ventral antérieur ......................................................  13
Longueur du sillon  am bulacraire ven tral an téro-latéral .............................................  11,5
Longueur du sillon  am bulacraire ventral p ostéro-la téra l ........................................... 15
Rapport entre la longueur et la largeur du test ...........................................................  1,12
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La form e chi test varie  quelque peu. D ans les échan tillons que j ’ai en m ain , 
le con tou r est o rd inairem en t polygonal et p lus particu liè rem en t pen tagonal 
avec u n  bord posté rieu r bien m arqué, d ro it et souvent quelque peu excavé, et 
des ang les a rro n d is  ou un  peu tronqués.

Les p iq u an ts  p rim a ires les p lus longs de la  face v en tra le  m esu ren t 1,5 à 1,8 
m illim ètre  de lo n g u eu r : ils son t fins, p o in tu s el lisses ; ceux de la face dorsale 
sont beaucoup  p lus cou rts et leur lo n g u eu r varie  entre 0,35 à 0,45 m illim ètre  : 
ils sont assez épais et légèrem ent é larg is dans leu r deuxièm e m oitié, p o u r se te r­
m in er p a r  une extrém ité  a rro n d ie  p lu s étroite. C’est év idem m ent u n  de ces 
p iq u an ts  que M eijere a représenté fig. 317, m ais  ceux  que j ’observe on t les bords 
presque lisses : les quelques d en ticu lafions qui ex isten t dan s la  partie  é lar­
gie sont à  peine indiquées et to u jo u rs  très busses, m o ins développées en tout 
cas que su r le dessin de M eijere. Ces d en ticu la lio n s sont au  co n tra ire  très déve­
loppées et o rd in a irem en t très serrées su r  les p iq u an ts  m ilia ires ; ceux-ci o n t été 
décrits et figurés p a r  M eijere.

Les pédieellaires ap p a rtien n en t a u x  tro is form es o rd inaires , tridacty le , t r i ­
foliée et ophieéphale , et les pédieellaires tridacty les sont, com m e d ’hab itude, de 
deux sortes. D ans les p lus g ran d s, la tête est allongée et m esure en m oyenne 
0,25 m illim ètre  ; les valves son t très m inces : le u r  partie  basila ire  est ex trêm e­
m en t courte, m ais élarg ie ; le lim be reste é tro it su r  la  p lus g ran d e  partie  de sa 
lo n g u eu r : il offre d ’abord la  form e d ’u n  tube, p u is  il se tran sfo rm e en  une g o u t­
tière très étro ite qui ne s ’élarg it que d an s son q u a r t te rm ina l en fo rm an t une 
palette m un ie  de dents assez fortes, coniques, el qui dev iennent p lus grosses 
à m esure q u 'o n  se rap p ro ch e  de l ’ex trém ité  (PI. XIV’, fig. 2, a  et b). Ces valves 
sont su rto u t constituées p a r  du  tissu h y a lin  et les p erfo ra tio n s so n t ex trêm em ent 
réduites : elles ne fo rm en t que deux rangées long itud inales, elles n ’ex isten t pas 
su r  la partie  tu b u la ire  du lim be et d isp a ra issen t su r  la partie  élarg ie av an t 
d ’a tte indre l ’extrém ité . Les tridacly les de la deuxièm e sorte, qui sont souven t di- 
daclyles, ont les valves p lus courtes ; le lim be, qui est très é tro it à son  origine, 
s’élarg it rap id em en t et b rusquem en t en  un  eu ille ron  convexe, p resque deux  fois 
plus long  que large, ovulaire. avec l ’ex lrém ité  a rrond ie , et p o rtan t su r  toute sa 
longueur des dents fortes et espacées don t la g rosseu r s’accro ît de la  base à l ’ex ­
trém ité du  euilleron  (11g. 2d). Les trifo liés ne possèdent o rd in a irem en t que 
deux valves : celles-ci m esu ren t 0,0S m illim ètre  de lo n g u eu r et ressem blent abso­
lum en t à celles du  L. decagonale. Les pédieellaires op tiicéphales (fig. 2c) ont 
des d im ensions assez variab les : leu r  tête m esure eu m oyenne 0,18 m illim ètre  de 
longueur su r  une la rg eu r de 0,0S m illim ètre  ; le lim be porte des dents très fo r­
tes su r  son bord term ina l.

L’o rgan isa tion  in terne  du  L. depressum  o lïre quelques p a rticu la rités  a n a ­
tom iques in téressan tes à  s igna le r (PI. IX, fig. 1 et 2). Les p ilie rs calcaires p éri­
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phériques son t très peu développés: ils son t é larg is transversa lem ent el ne fo r­
m ent en général pas p lu s de deux ou tro is cercles concen triques lim ités Irès 
s tric tem ent à la périphérie  du test ; ils sont in te rro m p u s su r les lignes rad iaires 
et in te rrad ia ires  et leurs ram ifications, d ’a illeu rs très peu nom breuses et très peu 
développées, ne se m o n tre n t que de part el d ’au tre  des lignes in terrad ia ires. La 
la rg eu r de la  bande form ée p a r  les p iliers ne dépasse pas 3,5 m illim ètres dans 
les exem plaires que j ’ai ouverts, et cette la rg eu r n ’est pas augm entée dans la 
rég ion  postérieure du corps. Il reste donc à l ’in té rieu r du  test, en tre  la lan terne 
et les p iliers périphériques, u n  très large espace où s’étale le tube digestif.

La p rem ière c irconvo lu tion  in testina le  est ex trêm em en t large com m e le 
m o n tren t les échan tillons représentés PL IX, fig. 1 el 2 ; cette c irconvolution  
a tte in t d an s le rad iu s III une la rg eu r d ’u n  centim ètre, pu is celte la rg eu r d im i­
nue progressivem ent, passe à 8 m illim ètres dans le rad iu s  IV et à 5 m illim ètres 
au  n iveau de l ’in te rrad iu s  5 ; elle con tinue  à  décroître et tombe à peu près à 
3 m illim ètres dan s la  partie  term inale  de celte c irconvolu tion , a in si que su r 
p resque toute la lon g u eu r de la deuxièm e c irconvolu tion . L’œ sophage est ex ­
trêm em ent court et sa lo n g u eu r égale à peu près le ray o n  de la lan te rn e  ; au 
delà de celle-ci, il s ’é la rg it très b rusquem en t p o u r se co n tin u er avec la prem ière 
anse in testina le  ven trale . Le bord libre de celle-ci su it u n  tra je t oblique qui cor­
respond à  peu près exactem ent à  l ’in te rrad iu s  3, et cette anse décrit u n  cercle 
presque com plet p o u r se te rm in e r u n  peu av an t de reven ir à son point-de départ, 
de telle sorte q u ’il reste env iron , entre ses deux extrém ités, un  in tervalle  de 2 
m illim ètres occupé p ar le (issu gén ital. L’anse récu rren te  est située tou t entière 
en dedans de la prem ière anse et elle est visible aussi bien  en reg a rd an t l’an im al 
p a r  la  face ven trale  ou p a r  la  face dorsale ; son tra je t, assez court, esl com pris 
entre  les in te rra d iu s  3 et 5  el elle s’in fléch it au  n iveau de ce d ern ier pour se 
con tinuer avec le rectum  qui est court el très légèrem ent s inueux . La couleur 
du tube d igestif est verdâtre  ou ja u n e  verdâtre  dans tout son ensem ble, et je  
n ’observe pas de différences de co loration  bien tranchées entre  ses différentes 
parties : je  note cependant que la  prem ière partie  de la  c irconvo lu tion  ventrale, 
en tre  son  o rig ine et l ’end ro it où se te rm ine  le sip h o n  in testina l, est d ’une cou­
leu r p lus ja u n â tre  ou plus b ru n â tre  que le reste du tube digestif.

Le siphon  in testinal a u n  tra je t très co u rt (PI. IX, fig. 2). Il prend naissance 
vers le m ilieu  de l ’œ sophage, p u is se d irige obliquem ent en dehors entre  l ’in te r­
rad iu s  3 et le rad iu s IV, el il v ient s ’accoler à la prem ière  anse in testina le  q u ’il 
accom pagne su r  un  tra je t très cou rt pou r s’y o u v rir avan t d ’a tte ind re  le rad iu s V. 
Cette ouvertu re  dans l ’in testin  est très apparen te . Je ne d istingue pas le tra je t de 
la lacune m arg in a le  in te rn e ; la lacune m arg in a le  ex terne est. au con tra ire  assez 
distincte, grâce  à sa colo ration  b lanch â tre  ; elle d isp a ra ît vers le rad iu s I.

Les g landes génitales son t confluentes : lo rsq u ’on ouvre l’an im al p a r  la face
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ventrale (PI. IX. fig. 1), on constate que le tissu  de ces g landes recouvre en p a r ­
tie le tube d igestif et l ’on est obligé d ’enlever ou de re je ter de côté ce tissu 
p o u r apercevoir les d ifférentes parties de l ’in testin .

A. A gassiz a  dé jà  représenté dans sa « Revision » (pi. X ll lf , fig. 8), u n  L. 
depressum  ouvert et chez lequel on reco n n a ît les cloisons calcaires p érip h éri­
ques peu développées et la issan t u n  large espace p o u r le tube d igestif don t on 
d istingue les deux circonvolu tions.

Le L. depressum  est très rép an d u  d ans les O céans Ind ien  et P acifique; il est 
connu  d ans u n  g ran d  nom bre de localités : M adagascar, M aurice, Z anzibar, îles 
F id ji, Ph illip ines, golfe du Bengale, S in g ap o u r, îles de la Sonde, A ustralie, etc.

On a pu  rem arq u e r que je  n ’ava is  pas cité p lus h au t, p a rm i les sy n o n y ­
m es du  L. d epressum , le L. tonganense  que L. A gassiz a décrit en 1841 com m e 
une espèce distincte  d ’ap rès des exem plaires rappo rtés des îles T onga p a r  Quoy 
et G aim ard  et don t il a donné de bonnes figures. Cette espèce n ’a généralem ent 
pas été m a in ten u e  p a r les au teu rs  et A. A gassiz le p rem ier l’a  considérée com m e 
synonym e du L. depressum .

A m on avis, cette m an ière  de voir est inexacte et je  tiens le L. tonganeuse  
p o u r une espèce bien  d istincte et bien  différente du  L. dejiressum . A en ju g e r  
d ’abord p a r la descrip tion  et par les dessins de L. A gassiz, le L. tonganeuse  se 
caractérise  essentiellem ent p ar son périp rocte  très éloigné du bord posté rieu r du 
test et situé presque à égale d istance en tre  ce bord et le bord posté rieu r du pe­
ristom e. Or, p arm i les espèces du genre L a g a n u m , une situ a tio n  analogue du 
périp rocte  n ’existe guère que chez le L. B onani. D’au tre  part, les au teu rs  s’ac ­
cordent à considérer que la position  du  périp rocte  a une g rande im portance  
pour la sép ara tio n  et la  d istinc tion  des espèces dans le genre L aganum . Il ne 
me p a ra ît pas possible de ré u n ir  en une seule et m êm e espèce deux L aganum  
chez lesquels la position  du périp rocte  est aussi différente : très éloigné du bord 
posté rieu r du test chez le L. tonganense  de L. Agassiz, et rapp ro ch é  de ce bord 
com m e chez le L. depressum . Bien q u ’il pu isse y avo ir cerlaines varia tio n s 
dans la position  du périprocte, ces v a ria tio n s  ne déterm inen t ja m a is  u ne  diffé­
rence aussi m arquée que celle q u ’on constate  entre ces deux espèces.

11 existe encore en tre  le L. tonganense  et le L. depressum  quelques au tres 
différences qui, à la vérité, ne ressorten t pas de la descrip tion  d ’Agassiz, m ais 
que je  note su r  deux exem plaires rap p o rtés au  Ja rd in  des P lan tes p a r  S eu­
rat, de son voyage au x  îles G am bier et T ouam otou,. et que je  considère com m e 
des L. tonga)ie))se. Ces deux ind iv idus son t bien conform es à  la  descrip tion  et 
au x  dessins de L. A gassiz : its m esuren t l’un 55 m illim ètres et l ’au tre  49 m illi­
m ètres de longueur ; le périp rocte  occupe une situ a tio n  exactem ent sem blable 
à celle de l ’indiv idu représenté p a r  L. A gassiz pi. XXVI, fig. 7. Le con tou r n ’est
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pas tout à  fa it ovalaire com m e dans ce dern ier exem plaire : il se rapproche 
p lu tô t, avec une la rg eu r u n  peu m oindre , de l ’ind iv idu  que cet au teu r a  rep ré ­
senté fig. 8, m ais il ne lu i est pas abso lum en t conform e, ca r la  région an té­
rieure du corps est un  peu p lus am incie  ; l ’extrém ité  postérieure est largem ent 
a rrond ie . Je  rep ro d u is  ici PI. X II, fig. 5 la  p h o tog raph ie  de la face dorsale du 
p lus petit échan tillon . La fo rm e des deux  ind iv idus est en  to u t cas bien  diffé­
ren te  de celle du  L. depressum  don t le co n to u r est nettem ent pen tagonal avec 
u n  bord posté rieu r droit ou m êm e souvent excavé. J ’a jo u te ra i que les bords du 
test sont sensib lem ent p lus m inces chez le L. tonganense  que chez le L. depres­
su m .

Voici d ’a illeu rs les d im ensions p rincipales que je  relève su r les deux  échan ­
tillons du Ja rd in  des P lantes : .

E C H A N T IL L O N S

A B

m/m m/m
L ongueur ................................................................................................................................  53 50
L argeur ...................................................................................................................................  46 44,5
H auteur   8  8

D istance entre le centre de la p laque apicale et le bord antérieur du test 24 23,5
D istance entre le centre de la p laque apicale et le bord p ostérieur du

test   29 26,5
L ongueur du pétale antérieu r im pair   17 14
L ongueur des pétales an téro-la térau x  ................................................................... l í 13
Longueur des p éta les p ostéro-la térau x    16 13

(Ces tro is  longueurs sont com ptées à partir du centre de la  plaque  
apicale.)

D istance en tre l’ex trém ité du p étale an térieu r et le  bord du t e s t   11 8

D istance entre l’ex trém ité des p éta les an téro-la térau x  et le bord du test 10 10
D istance entre l’ex trém ité des pétales p ostéro -la térau x  et le bord du

test ................................................................................................................................... 14 12
D istance entre le bord antérieu r du p éristom e et le  bord an térieu r du

corps ................................................................................................................................  25 22
D istance entre le bord p ostérieur du p éristom e et le bord p ostérieur du

corps ................................................................................................................................  24,5 24
D istance entre le bord p ostérieur du péristom e et le bord antérieur du

p ériprocte ....................................................................................................................  12  11

D istance entre le  bord p ostérieur du périprocte et le bord p ostérieur du
corps ................................................................................................................................  12 10

Longueur du s illon  am bulacraire ventral a n té r ie u r   15 12
L ongueur du s illon  am bulacraire a n té r o - la té r a l........................................... 13 11
L ongueur du sillon  am bulacraire p ostéro-la téra l   16 13
Rapport en tre la longueur e t la  largeur   1,15 1,12

La seule différence que je  relève en tre  les deux  échan tillons du  M uséum  et 
les dessins de L. A gassiz est offerte p a r  les pétales qui, dans les prem iers, son t u n  
peu p lus cou rts que chez le type. Les m esures que je  relève su r le dessin  d ’Agassiz
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pi. XXVI, fig. G, rep résen tan t u n  échan tillon  a y a n t GS m illim ètres de lo n g u eu r 
et 63,5 m illim èlres de larg eu r, sont, p o u r le pélale a n té rie u r  de 23 m illim ètres, 
p o u r les pétales an té ro -la té rau x  de 20 m illim èlres, et p o u r les pétales postéro- 
la té rau x  de 22 m illim èlres. Si l ’on ram en ait le dessin de L. A gassiz à  53 m illi­
m èlres de longueur, qui est celle du p lus g ran d  échan tillon  du M uséum , on de­
v ra it trouver, au lieu des chiffres c i-dessus, respectivem ent 17,8, 15,5 el 17,1 
m illim ètres. D ans le L. tonganense  com m e dans le L. dep ressu m , les pétales res- 
len t très étroits. Comme on p eu t le vo ir su r  la fig. 7 de L. A gassiz, les sillons 
am bu lacra ire s v en trau x  son t u n  peu p lu s courts dans la p rem ière espèce que 
dans la seconde.

Les deux exem plaires du M uséum  é ta n t conservés en  alcool, il m ’a  été 
possible d ’ex am in er les p iq u an ts  et les pédieellaires. Les p iq u an ts  sont, com m e 
d ’habitude, très courts su r  la face dorsale, p lus longs su r  la face ventrale ; les 
g ran d s p iq u an ts  qui «vo isinen t le périslom e m esurent près de 2 m illim ètres de 
longueur, les au tres  v arien t entre 1 el 1,5 m illim ètre  ; ils sont d ro its et rap p e l­
len t ceux  du L. depressum . La lo n g u eu r des p iq u an ts  p rim a ires  de la face dor­
sale ne dépasse pas 0,6 à 0,7 m illim ètre  ; ils so n t assez épais. Les p iq u an ts  m ilia i- 
res m esu ren t 0,4 à  0,45 m illim ètre  de lo n g u eu r.

Les pédieellaires com prennen t, com m e c ’est la règle, des tridacly les, des 
trifo liés et des ophicéphales. Les tridac ly le s  ressem blent à ceux du L. depres­
su m  m ais  leu rs valves son t p lus g ran d es et p lus fortes et elles m esu ren t 0,4 cà 
0,45 de lo n g u eu r ; ces valves (PI. XIV, fig. 4a), tu b u la ire s  su r  le p rem ier quart, 
fo rm ent ensu ite  une  gou ttière  qui s’é la rg it à son ex trém ité  en une  palette m un ie  
d 'u n e  d izaine de fortes dents de chaque côté : la  g o u ttiè re  est légèrem ent p lus 
élarg ie que chez le L. depressum  el elle offre o rd in a irem en t trois rangées de per­
fo ra tions don t une m édiane irrégu lière . Les petits tridacty les son t trois fois plus 
courts que les g ran d s et ils se term inen t p a r  des dents extrêm em ent fines (fig. 410. 
La tête des pédieellaires trifo liés m esure 0.12 m illim ètre  env iron  de longueur, 
et. les valves, d ’abord  très m inces, s 'é larg issen t très rap idem ent en un  cuil- 
leron ovalaire, m un i de fortes dents ; i) existe tan tô t deux, tan tô t trois valves. 
On p o u rra it tou t aussi bien considérer ces pédieellaires com m e de petits Iridac- 
tyles. Les oph icéphales on t la s tru c tu re  hab ituelle (fig. 4c), m ais  ils se d is tin ­
guent de ceux du L. depressum  p a r  une taille p lus g ran d e  ; leur longueur varie 
entre 0,2 et 0,25 m illim ètre  el leu r la rg e u r  entre 0,10 et 0,12, tand is que chez 
le L. depressum, la lo n g u eu r n ’est guère supérieure cà 0,18 et la la rg eu r à 0,08.

S 'il subsista it quelques doules su r  la valid ité  du  L. tonganense  et su r la néces­
sité de le d istin g u er du L. depression , l 'exam en  rad io g rap h iq u e  v ien d ra it les 
d issiper d ’une façon absolue. Que l ’on veuille bien co m parer la rad io g rap h ie  
que je  rep ro d u is  ici du plus petit ind iv idu  de L. tonganense  (PI. X III, fig. 9) 
à celle du L. depressum  (fig. 3) : on consta tera  que, chez la prem ière espèce, les
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cloisons p ériphériques fo rm ent des cercles concen triques p lus irrégulièrem ent 
disposés que chez le L. depressum , m ais au  nom bre de q uatre  à  cinq  au  m oins, 
et que leu rs  ram ifica tions son t p lus nom breuses et p lus développées ; de p lus ces 
ram ifica tions ne son t pas stric tem ent localisées a u x  abords des lignes in te rrad ia ­
les, m ais elles peuven t se m o n tre r aussi a illeu rs; l'ensem ble des cloisons s'étale su r  
une  épaisseu r assez g ran d e  qui rédu it d 'a u ta n t la cavité générale, et celle-ci est no ­
tab lem en t p lus étroite re lativem ent que chez le L. depressum . Les cloisons péri­
p hériques d u  L. depressum  dont je  rep ro d u is  ici la  rad io g rap h ie  et dont la lon ­
g u eu r est de 38 m illim ètres, ne dépassen t pas une la rg e u r m oyenne de 3,5 m illi­
m ètres et la la rg eu r de la  cavité générale  varie  en tre  23 m illim ètres (dans la 
rég ion  postérieure) et 27 m illim ètres (dans la  rég ion  an térieure ) ; chez le L. ton ­
gonease, don t la  lo ngueur est de 40 m illim ètres, la la rg eu r des cloisons varie 
entre  7 et 10 m illim ètres et la  la rg e u r de la  cavité générale  est com prise entre  20 
et 32 m illim ètres. Si le L. tongonease  av a it une  lo n g u eu r identique à  celle du 
L. depressum  considéré, les clo isons fo rm eraien t une bande périphérique  de 5,8 
à 8 m illim ètres de la rg eu r et la la rg eu r de la cavité générale  varie ra it entre 21,5 
et 26,4 m illim ètres.

Ma rad io g rap h ie  de L. tongonease  perm et de recon n a ître  le con tour du 
tube d igestif : celui-ci rappelle celui du  L. depressum , m ais  les anses in testin a­
les, et particu liè rem en t la  p rem ière partie  de l ’anse in testina le  ventrale, sont 
m o ins larges.

Le L. longlinense  n 'es t pas la seule espèce de L aganum  chez laquelle le 
périp rocte  se trouve éloigné du bord posté rieu r du corps. .T’ai rappelé p lus h au t 
le L. B onani ; m ais j ’ai trouvé dans les collections du Ja rd in  des P lantes deux 
L aganum  n o n  déterm inés et étiquetés : « M ozam bique, M. Heurtel, 1880 », qui 
m ’av a ien t de su ite frap p é  p a r  la form e très allongée du  test, et chez lesquels le 
périp rocte  se trouve placé, com m e chez le L. tongonease, p resque à  égale d is­
tance entre le bord posté rieu r du  péristom e et le bord p osté rieu r du corps. Ces 
deux exem plaires s ’écarten t p ar divers caractères du L. tongonease  et je  les con ­
sidère com m e a p p a rten an t à une espèce nouvelle que je  propose d ’appeler le L. 
Joub in i. Il m e p a ra ît utile d ’en donner ici une descrip tion .

Laganum Joubini nov. sp.

(PI. V III, fig. 9 ; PI. IX, fig. 0, 9 et 12 ; Id. X llf , fig . 2 et 8 ; PI. XIV, fig. 7) 

Côtes de Mozambique. —  D eux échantillons.

D ans le p lus g ran d  la lo n g u eu r est de 47,5 m illim ètres et dans le p lus petit 
de 30 m illim ètres.
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Le corps est p lu tô t ovalaire, no tab lem en t p lus long  que large, ré tréc i en 
av a n t avec les bords an té rieu r et p osté rieu r a rro n d is  d ans le p lus petit éch an ­
tillon  ; d ans le p lus g ran d , le bord p o sté rieu r est très légèrem ent tronqué. D ans 
ce dern ier, le con to u r a une tendance à  p rendre  une form e polygonale  (PI. V III, 
fig. 9 et PI. IX, fig. 9), tand is que dan s le p lu s petit, il est nettem ent ovalaire 
(PI. IX, fig. 6 et 12). Le test se rétréc it légèrem ent en avan t. Les bords sont 
a rro n d is  m ais pas très épais. Le test est assez bas, m ais, vu de profil, il su it 
une ligne assez régu lière  depu is la p laque ap icale  ju sq u ’a u x  bords et il n ’y a 
pas d ’in d ica tion  de dépression  entre  ceux-c i et le som m et du  test. La face v en ­
trale est très légèrem ent concave.

La p laque ap icale  se trouve repo rtée  en av an t, su r to u t d an s le p lus petit 
ind iv idu . Les bords la té rau x  du corps son t régu lièrem en t a rro n d is  dans ce der­
nier, et un  peu p lus ap la tis dans le g ran d  exem plaire  ; chez ce dern ier, la  la r ­
geu r est à peu près la m ôm e au  n iveau de l ’ex trém ité  des pétales an té rieu rs  et 
des pétales posté rieurs, tand is que chez le p lus petit, la  la rg eu r au  n iveau des 
pétales p osté rieu rs est très légèrem ent su p é rieu re  à celle que je  m esure au  n iveau  
des pétales an té rieu rs .

Voici les d im en sio n s p rincipales que je  relève su r ces deux  ind iv idus :

E c h a n t i l l o n s

A  B

m/m m/n.
L o n g u e u r .................................................................................................................................  47,5 37,5
L argeur .................................................................................................................................... 44,5 31
H auteur ...................................................................................................................................  7,5 5,5
D istance entre lo  centre de la ¡.laque ap icale et le bord an térieu r du test 22,5 17,5
D istance entre le centre de la p laque ap icale et le bord p ostérieur du

test   25 20
Longueur du pétale antérieur im p a ir .....................................................................  15 12,5
Longueur des p éta les an téro -la térau x  ..................................................................  14 10
L ongueur des p éta les p ostéro -la térau x  .................................................................  15 12,5

(Ces trois lon gu eu rs sont com ptées à partir du centre de la p laque  
apicale.)

D istance entre l’ex trém ité du p éta le an térieu r et le bord du t e s t   8  5
D istance entre l’ex trém ité des p éta les an téro -la térau x  et le bord du

test   7 4
D istance entre l’ex trém ité des pétales p ostéro -la térau x  et le bord du

test   10,5 0
D istance entre le  bord antérieu r du p éristom e et le bord antérieu r du

corps ................................................................................................................................. 20 17
D istance entre le bord p ostérieu r du p éristom e et le bord p ostérieu r du

corps .................................................................................................................................  2 2  18
D istance entre le  bord p ostérieu r du p éristom e et le bord antérieur du

périprocte   12 10
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D istance entre le bord p ostérieur du périprocte et le bord p ostériçpr m/m m/m
du c o r p s ........... ................................................................................................................  9  o ,5

Longueur du sillon  am bulacraire ventral a n t é r ie u r   13  9

L ongueur du sillon  am bulacraire an téro-la téra l   H  9

Longueur du sillon  am bulacraire p ostéro-la téra l   13 i l
Rapport entre la longueur et la la r g e u r .................................................................... 1,19 1,18

Les pétales son i étroits, lancéolés et re lativem ent très cou rts ; ils sont légère­
m ent e n lr ’ouverts à leu r ex trém ité  distale. Les zones porifères son t légèrem ent 
élargies à  leu r ex trém ité  distale et les aires in lerpo rifère s se rétréc issent de plus 
en p lus vers celte extrém ité . Les orifices g én itau x  sont petits. Les sillons am bu- 
lacraires v en trau x  sont m oins m arqués que chez le L. depressum  et sensib lem ent 
plus courts. Le périp rocte  est u n  peu  p lus rapp ro ch é  de l ’exlrém ilé postérieure 
du corps que chez le L. touganense , m ais  il en est no tab lem ent p lus éloigné que 
chez le L. depressum  ; il est petit et ovalaire  transversa lem ent.

Le péristom e est, com m e la plaque apicale, reporté  quelque peu en  avan t, 
et, tand is que chez le g ran d  exem plaire  la  p laque ap icale est u n  peu m oins re­
portée en a v a n t que chez le petit, le péristom e y  est au  co n tra ire  u n  peu p lus ra p ­
proché du bord a n té rieu r du  corps que chez ce dernier.

Les p iq u an ts  p rim a ires sont assez développés su r la face ventrale, u n  peu 
p lus longs et p lus fo rts que chez les L. depressum  et touganense  ; leur lon­
g u eu r dépasse 2 m illim èlres au  voisinage du péristom e et peut égalem ent dé­
passer 1,6 m illim ètre  su r le resle de la  face ven trale ; su r  la face dorsale, ils 
n ’on t guère  p lu s de 0,8 m illim ètre de lo n g u eu r. Les p iq u an ts  m ilia ires ont 0,4 
m illim ètre de lo n g u eu r et ils ne p résen ten t rien  de particu lie r.

J ’a i rencon tré  des pédicellaires tridacly les de deux  sortes et des oph icépha- 
les. Les g ran d s  pédicellaires tridacty les (PI. XIV, fig. 7b) ont les m êm es carac­
tères que chez les L. tonganense  et d epressum , m ais  leu rs  valves son t plus peti­
tes et leur lo n g u eu r ne dépasse généralem ent pas 0,25 m illim ètre  (a) ; ces valves 
son t un  peu p lus m inces et p lus délicates que dans les deux  espèces précédentes. 
La partie  tubu la ire  du lim be est un  peu p lus allongée et la po rlion  en gouttière  
s’élarg it en palette dans sa partie term inale  d ’une m anière  p lus progressive : 
celte palette est aussi un  peu p lus étroite et m o ins nettem ent séparée, de la rég ion  
qui la précède. Ces pédicellaires n ’on t p arfo is  que deux  valves. Je  considère 
com m e de pelils  tridacly les d ’au tres pédicella ires beaucoup  p lus petits que les 
précédents et do n t les valves n ’on t que 0,06 m illim ètre  de lo n g u eu r (fig. 7c) ; 
le lim be com m ence p a r  une région étro ite qui en occupe à  peu près la m oitié 
de la longueur, pu is il s ’é larg it peu à  peu en un  cuilleron  ovalaire et très large 
dont la la rg eu r égale à peu près la longueur, et qui porle su r son bord des dents 
coniques, peu pointues, dont la  h au teu r augm ente en a rr iv a n t à l'ex trém ité  du 
cu illeron . Je  n ’ai pas rencon tré  de pédicellaires trifoliés p rop rem en t dits. Les

13
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opliicéphales ressem blent beaucoup  à ceu x  du L. depressum  : leu r lon g u eu r est 
de 0,15 m illim ètre  en m oyenne, et leu r la rg eu r de 0,07 m illim ètre  (d) ; ils sont 
sensib lem ent p lus courts, p lus étro its et p lus grêles que ceux du  L. touganense.

L’exam en rad io g rap h iq u e  m ontre  que le squelette in terne du  L. Jo u b in i se 
rapp roche p lus du  L. touganense  que de celui du L. depressum . Les cloisons 
périphériques sont p lus développées et u n  peu p lus irrégu lières que chez le L. 
depressum  : elles fo rm en t u n  ensem ble p lu s  épais que chez ce dern ie r, m ais  
m oins large que chez le L. tonganense  ; c ’est su r to u t d an s la  rég ion  postérieure 
du corps que l ’épaisseu r est augm entée, tand is que chez le L. d epressum  l’épais­
seur reste un ifo rm e su r  toute  la p ériphérie . L’exam en de la  rad io g rap h ie  que je  
rep rodu is ici PI. X III, fig. 2, du  p lus p etit exem plaire  de L. Jo u b in i  rend  inu tile  
une descrip tion  des p iliers et des clo isons in ternes, m ais  il est particu liè rem en t 
in téressan t de com parer la rad io g rap h ie  de cet exem plaire , don t le test a une 
lo n g u eu r de 37,5 m illim ètre , à  celle du  L. depressum  représenté fig. 3, don t la 
lo n g u eu r est de 38 m illim ètres, c ’est-à-d ire  à  peu  près égale. On constate  im m é­
dia tem ent que l ’épaisseu r des clo isons p ériphériques fo rm e une bande sensible­
m ent p lus épaisse d an s la  prem ière espèce que d ans la deuxièm e : elle m esure 
5 m illim ètres su r  presque toute son étendue et 7 m illim ètres dans la région pos­
térieure du  corps chez le L. Jo u b in i. La cavité générale est aussi notablem ent 
p lus étroite et les anses in testinales so n t m oins larges que chez le L. d ep ressu m ; 
com m e les deux exem plaires que je  com p are  on t à peu près exactem ent la 
m êm e longueur, on ne p eu t pas supposer que les varia tio n s dans l’épaisseur 
des clo isons p ériphériques tien n en t à  une d ifférence d ans la  taille des exem ­
plaires.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . —  Le L. Jo u b in i  est vo isin  du  L. tonganense , 
q u ’il rappelle p a r  la s itu a tio n  du  périp rocte  éloigné du  bord posté rieu r du  lest 
et se tro u v an t presque à égale dislance entre ce bord et le bord  posté rieu r du 
péristom e ; p a r  la brièveté des pétales et des sillons am b u lacra ire s v en trau x , et 
enfin  p a r  le con to u r du test assez rég u liè rem en t a rro n d i. Il en diffère p a r  sa 
form e beaucoup  plus allongée, p a r  le péristom e et la p laque ap icale  reportés un  
peu en a v an t e t p a r  la  form e des pédicella ires : les tridacty les ont la  tête p lus 
courte  et leu rs valves son t p lus g rêles que chez le L. tonganense, m ais su rto u t 
les pédicellaires opliicéphales son t p lu s petits, p lus faibles et p lu s étro its que 
chez ce dern ier ; la d ifférence est tou t à  fa it f rappan te .

Le L. Jo u b in i s ’écarte davan tage du L. depressum  p a r  sa form e plus a llo n ­
gée, son con to u r p lus régu lièrem en t ovalaire  a y a n t cependant une tendance à 
p rendre une form e subpen tagonale  d an s l 'u n  des échan tillons du M useum , p a r  
le corps m oins rétréci en av an t et p lu s élarg i au  con tra ire  dans la rég ion  pos­
té rieu re  (le m axim um  de la la rg eu r se trouve chez le L. depressum  au  n iveau
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de l ’ex trém ité  des pétales an térieu rs) ; chez le L. Jo u b in i elle se trouve à la 
fois au  n iveau  des pétales an té rieu rs  et des pétales postérieurs ou de ces derniers 
seulem ent) ; par le péristom e et la p laque ap icale reportés u n  peu en avan t, 
p a r les pétales et les sillons am b u lacra ire s  v en trau x  beaucoup  plus courts et 
enfin p a r  la position  du périprocte. Les pédicellaires n ’offrent pas de diffé­
rences bien  m arquées dan s les deux  espèces et les op liicéphales son t iden tiques; 
cependan t les valves des pédicellaires Iridactyles son t plus courtes et p lu s grêles 
chez le L. Jo u b in i. J ’ai indiqué p lus h a u t les différences que l ’exam en rad iog ra- 
phique m o n tra it  en tre  les deux espèces.

Je  m e su is dem andé si les deux échan tillons du M uséum  ne p o u rra ien t pas 
être rap p o rtés  au  L. e llip ticum  décrit et figuré p a r  L. A gassiz. Ce dern ier est 
une espèce de petite taille et sa  longueur, d ’après le dessin  d ’Agassiz (1841, pi. 
X X III, fig. 13-15', est de 29 m illim ètres seu lem ent; le périp rocte  est assez éloigné 
du bord posté rieu r du  test, un  peu m oins cependan t que d an s les deux  exem plai­
res de M ozam bique. Les divers caractères du  L. e llip ticu m  ne s ’app liq u en t pas à  
ces dern iers . E n  effet, d ’ap rès L. A gassiz le bord du  test est très renflé et il existe 
u ne  dépression  très m arquée  entre  ce bord et le pôle ap ical ; les pétales s ’a rro n d is­
sen t presque com plètem ent à leu r  som m et et en outre les zones porifères du L. el­
lip ticu m  von t en s’é la rg issan t depuis la base du pétale ju s q u ’à leu r ex trém ité d is­
tale où elles sont relativem ent larges d ’ap rès le dessin d ’A gassiz. T ous ces ca rac ­
tères ne conv iennen t pas au  L a g anum  de M ozam bique; q uan t au  L. e llip ticum  lui- 
mêm e, je  ne pu is décider si c’est une espèce distincte  ou si on doit le ré u n ir  au 
L. depressum  ; je  ferai rem arq u e r cepen d an t que la form e des pétales n ’est pas 
la m êm e d an s les deux  espèces.

Je dédie cette espèce à  m on excellent am i L. Jo u b in , m em bre de l ’In stitu t, 
P rofesseur a u  M uséum .

Laganum re tin en s  sp. nov.

(PI. X, fig. 5, 6, 8, 9 et 13 ; PI. XV, fig. 7)

Station  238. —  1 3 ° i6 ’ N. ; 93°08’ E . —  60 -75  fm s. —  S ept échantillons.

U n seul indiv idu  est d ’assez g rande taille et sa lo n g u eu r m esure 30 m illi­
m ètres: c ’est celui qu i me se rv ira  de type pour la descrip tion  su ivan te  et je  le 
désignerai p a r  la  lettre A (PI. X, fig. 5 et 13); les deux au tres, que j ’appellerai B 
(fig. 9) et C (fig. 8), sont p lus petits et leurs d im ensions son t respectivem ent de 
18 ,5x16,8  et 2 1 x 1 9  m illim ètres ; enfin les quatre  dern iers sont très jeunes et
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leu r lo n g u eu r est com prise entre 7 el 13 m illim ètres. Les exem plaires sont en gé­
néral en bon état, seul l’ind iv idu  C est à peu près com plètem ent dépouillé de 
ses p iq u an ts  et la région ap icale du test m anque. Voici d ’ailleu rs les p rinc ipales
d im ensions que je  relève su r  les deux in d iv id u s A et B :

E d i  VNTILLONS 

A F

m /m  " '/m

L ongueur   30 18,5
Largeur   28,5 16,8
H auteur   5,5 i
D istance entre le m ilieu  de l’appareil apical et le bord an térieu r du

t e s t .......................................................................................................................................... 14,4 8,4
D istance entre le m ilieu  de l ’appareil apical et le bord postérieur

du t e s t ..................................................................................................................................  15,6 10,1
D istance entre le  bord p ostérieur du périprocte et le bord p ostérieur

du t e s t ....................................................................................................................................  4 2.6
Longueur et largeur du pétale an térieu r .......................................................  1 0 ,3x4 ,4  7 ,3 x 2
Longueur et largeur fies pétales an téro -la térau x  ......................................... 11X 4,3 6 ,3 x 2
Longueur et largeur des pétales p ostéro -la térau x  ....................................... 12X 4 6,3X 2

Dans l ’ind iv idu  A, le corps est légèrem ent pen tagonal et la lo n g u eu r ne dé­
passe pas beaucoup  la  la rg eu r ; la p lu s g rande la rg eu r se m ontre  au  n iveau  de 
l’extrém ité  des pétales an té rieu rs . Celte form e pen tagonale  est à peine indiquée 
dans les échan tillons B (fig. 9) et C (fig. 8) qui son t presque régu lièrem en t ellip­
tiques et le m ax im u m  de la  la rg eu r reste to u jo u rs  reporté  en av an t de l ’appareil 
ap ical, m ais  la lo n g u eu r est un  peu p lus g ran d e  p a r  rap p o rt à la la rg eu r. Les pe­
tits ind iv idus sont, eux aussi, p lus ou m oins régu lièrem ent elliptiques et le rap p o rt 
de la lo n g u eu r à la la rg e u r  v arie  u n  peu chez ch acu n  d’eux. D ans le g ran d  
échan tillon  A (fig. 5 et 13), de légères tro n ca tu res des angles renden t le co n to u r 
u n  peu decagonal avec un  très petit côté an té rieu r. Le test est très peu élevé 
m ais les bords son t assez épais, et une très légère dépression  de la face dorsale, 
à 3 ou 4 m illim ètres de la périphérie , dé term ine  une bo rdu re  fo rt peu m arquée 
d ’ailleurs.

L’appare il ap ical est de d im ensions m oyennes ; un d istingue un  sillon aqu i- 
fère unique, s in u e u x  et placé transversa lem en t. Les pores g én itau x  sont au  
nom bre de cinq et de très petites d im ensions su r l ’ind iv idu  A ; ils sont encore 
bien ap p aren ts  su r  les deux ind iv idus B et C, m ais abso lum ent invisib les su r  
les au tres. L’appnreil ap ical est reporté  en avan t.

Les pétales son t assez g ran d s et allongés, de la rg eu r m oyenne. Les pétales 
la téro -an térieu rs et postérieurs s ’a rrê te n t à 4 m illim ètres du bord du lest : le 
pétale an térieu r, un  peu p lus cou rt que les au tres, m esure 4,5 m illim ètres de 
lo n g u eu r env iron . T ous les cinq  pétales resten t largem ent ouverts et m êm e ils
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s ’élarg issen t à leur extrém ité : eet é larg issem ent porte su r  les quatre  dernières 
paires de pores dans les pétales la té rau x , et su r  les tro is dernières paires de pores 
du pétale an térieu r. Comme, d ’au tre  p art, les pétales sont élarg is en leur m ilieu, 
ils offrent ainsi la form e d ’une lyre très allongée. Les zones porifères sont assez 
larges et les pores, assez gros, ont presque les m êm es d im ensions dans la r a n ­
gée in terne que dans la  rangée externe. Les paires successives sont séparées par 
une rangée de g ran u les ex trêm em ent fins. Les zones in terporifères, larges, p o r­
ten t des g ran u les p rim a ires  identiques à ceux du reste de la face dorsale. Dans 
les zones in teram b u laera ires , les g ran u les p rim a ires  resten t assez petits et très 
espacés ; en tre  eux, se m on tren t des g ranu les m il ¡aires ex trêm em ent serrés.

La face ventrale est p lane, très légèrem ent déprim ée au  voisinage du pé­
ristom e. Les sillons am bu lacra ire s  son t peu m arqués. Les g ranu les m ilia ires 
son t assez serrés vers la  périphérie  et u n  peu plus gros que su r la face do r­
sale ; ils dev iennen t m oins n o m b reu x  à  5 m illim ètres en dedans des bords.

Le périp rocte  est de taille m oyenne, élargi transversa lem en t et elliptique. 
Dans l ’échan tillon  A, il est re lativem ent p lus g rand  que su r  les au tres, à peine 
un  peu p lus long que large et de form e p lu tô t losang ique avec des angles a r ­
rond is ; il m esure 3 x 2  m illim ètres env iron . Il n ’est pas très éloigné du bord du 
lest et la  d istance qui le sépare de ce bord  égale à peu près le quart de la d is­
lance qui le sépare du péristom e.

Les p iq u an ts  p rim a ires de la face ventrale sont fins et allongés el ils m e­
su ren t 1,8 à 2 m illim ètres de lo n g u eu r ; leur extrém ité  présente une petite 
pointe h yaline  : parfo is on observe vers cette ex trém ité u n  certain  nom bre de 
petites den ticu la tions qui se trouven t le p lus souvent du  m êm e côté. D’au tres 
p iquan ts sont un  peu plus épais, p lus courts et leur extrém ité , parfo is légère­
m ent recourbée, offre des dénis assez fortes et rapprochées. Les ¡tiquants m ilia i­
res m esu ren t 0,5 à 0,0 m illim ètre de lo n g u eu r et leu r ex trém ité est peu élargie. Les 
p iquan ts p rim a ires  de la face dorsale sont beaucoup p lus courts que su r la face 
ventrale et leu r longueur ne dépasse pas 1 m illim ètre : ils sont m inces et te rm i­
nés p a r  une petite poin te hyaline. Les p iq u an ts  m ilia ires ont en m oyenne 0,0 de 
longueur.

Les pédicellaires sont de tro is sortes : tridactyles, trifo liés et opliicéphales. 
Les pédicellaires tridacty les les p lus rép an d u s sont petits (PI. XV, fig. 7a) et les 
valves p résen ten t h peu près la m êm e stru c tu re  que chez la Peronella Lesueuri, 
leur lo n g u eu r n ’est pas supérieu re  h 0,15 ou 0,16 m illim ètre. Le cuilleron  est 
peut-être u n  peu p lus élargi que dans cette dern ière espèce et les perfo ra tions ne 
sont pas disposées aussi régu lièrem ent en deux rangées parallèles, m ais elles fo r­
m ent le p lu s souvent trois ou quatre  rangées irrégu lières. Les au tres pédicellai­
res tridacty les sont p lus g ran d s et leu r tête m esure 0,'t m illim ètre  (fig. 7b) : 
les valves son t allongées et très m inces ; le lim be reste étroit su r  les trois quarts
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do sa longueur, p u is il s ’élarg it dans sa partie  te rm ina le  et ses bords sont a lors 
m u n is  de dents coniques et poin tues. Les pédicellaires trifo liés (e) ne se d is tin ­
guen t des petits tridacty les que p a r  leu r taille p lus réduite, p a r  la  lo n g u eu r de leurs 
valves ne m esu ran t que 0,08 m illim ètre , et p a r  leurs dents qui son t p lus longues 
et p lus fortes. Les pédicellaires opliicéphales p ara issen t très rép an d u s su r  la face 
ventrale. Leurs valves a tte ignen t 0,2 m illim ètre  de lo n g u eu r ; ces valves ont la 
m êm e stru c tu re  que chez le L. depressum .

Je n ’ai pas cru  devoir sacrifier l ’ind iv id u  qui m ’avait servi de type pour 
étudier la disposition  des organes in ternes, d ’a u ta n t p lus q u ’on peu t reconnaître  
facilem ent p ar transparence  le tra je t du tube d igestif et co nsta ter que la prem ière 
anse in testinale est très élargie et q u ’elle se trouve très rapp rochée  de la p éri­
phérie du test, a in si que cela arrive  dans les L. depressum  et Bonani. D ans l ’in d i­
vidu A, la la rg eu r de cette c irconvo lu tion  a tte in t au  m oins 5 m illim ètres et son 
bord externe se trouve à  3 ou 4 m illim ètres cà peine en dedans de la périphérie  du 
test. De m êm e que chez le L. depressum , le passage de la prem ière c irconvo lu ­
tion à la deuxièm e se fait à peu près au  n iveau  du rad iu s II. Afin de confirm er 
les renseignem ents que fo u rn it l ’étude des échan tillons p a r  tran sp aren ce  su r  le 
tra je t du  tube d igestif et su r l ’étendue des p iliers m arg in au x , j ’ai enlevé une 
partie de la face ven trale  de l ’échan tillon  B et j ’en rep rodu is ici la  p h o tog raph ie  
(PL X, fig. 9). On voit que la s tru c tu re  est analogue à  celle que l ’on connaît 
chez le L. depressum  avec un  peu p lus de développem ent en la rg eu r de la p re ­
m ière anse intestinale .

R a i t o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . —  Il y  a une certaine ressem blance dans la  form e 
extérieure entre  le L aganum  retinens et le L. depressum , m ais  les pétales 
allongés et ouverts à leur extrém ité  distale, ly rifo rm es, avec l ’aire in terpo rifère  
élargie dans sa m oitié distale, ont une fo rm e tou t à fa it différente de celle q u ’on 
c o n n a ît chez le L. depressum . Les sillons am bu lacra ire s son t aussi m oins m a r­
qués que d ans cette dern ière espèce. La form e des pétales écarte égalem ent le 
L. retinens  du  L. B onani, dont il s ’élo igne d ’ailleurs p ar le test p lus m ince et 
p ar les sillons am b u lacra ire s  peu visibles su r  la face ventrale.

On ne peu t pas confondre le L. re tinens  avec les au tres espèces du genre 
L aganum , telles que les L. e llip ticum , fu d sy a m a , so lid u m  et tonganense. Chez le 
L. frag ile  Mazetti de la Mer Rouge, les pétales sont u n  peu ouverts à l ’ex tré­
m ité, m ais ces pétales son t p lus cou rts, p lus élarg is com parativem ent, avec des 
zones porifères très étroites et des zones in terpo rifères au  con tra ire  très élargies. 
Enfin il n ’y a au cu n  rapp ro ch em en t à  fa ire  avec le L. decagonale  dont le lest 
est plus m ince, dont les pétales sont très courts et dont les organes in ternes 
offrent une disposition  com plètem ent différente.
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Laganum (?) Rullandi sp. nov.

(PI. IX, fig. 3, 10 et 13 ; PI. X III, fig. 5 ; PI. XV, fig. 2)

Ruiland. —  35 fm s. —  D eux échantillons.

Les orifices g én itau x  n ’é tan t pas encore form és, il est im possible de décider 
si l ’espèce doit être classée dans le genre L aganum  ou d ans le genre Peronella. 
T ou t ce que l ’on peu t dire, c ’est q u ’elle ne se rap p o rte  à  au cu n e  fo rm e connue 
dans l’u n  et l’au tre  de ces genres. Je  la p lacerai p rov iso irem en t dans le genre 
Laganum .

Le p lus petit échan tillon  est en assez bon état de conservation , m ais il a 
subi des fro ttem ents et une bonne partie  des p iq u an ts  se trouve enlevée; q u a n t à 
l ’au tre , qui est u n  peu p lus g ran d  et en assez m au v a is  état, tous les p iq u an ts  
son t enlevés et de p lus une  partie  de l ’extrém ité  postérieure m anque, le reste est 
m êm e cassé en deux  frag m en ts : il devait m esu rer 22 m illim ètres. Je  décrira i
su rto u t l ’espèce d ’ap rès le petit exem plaire .

Voici ses p rinc ipales d im ensions :
m/m

Longueur du test .............................................................................................................................  18
Largeur au n iveau  de l ’extrém ité des p éta les an térieurs .........................................  IG,3
Largeur m axim a ............................................................................................................................  16,5
H auteur ................................................................................................................................................ 3,5
D istance entre le centre de la p laque apicale et le bord antérieur du test 8 ,6

D istance en tre le centre de la  p laque ap icale et le  bord p ostérieu r du
test ................................................................................................................................................ 9,1

L ongueur et largeur du pétale  antérieu r im pair   3,8 x  1,7
Longueur e t largeur des p éta les an térieu rs   3,7 X 1,8
Longueur e t  largeur des péta les p o s t é r ie u r s ..................................................................  4 x 1 ,8
Longueur et largeur du p ériprocte   1,9 x  1,9
D istance entre le  bord an térieu r du p ériprocte et le bord p ostérieu r du

p éristom e ....................................................................................................................................  3

D istance entre l’angle p ostérieur du périprocte et le bord p ostérieur
du test ........................................................................................................................................  3 ,5

Le con to u r est assez régu lièrem en t ovalaire ; la la rg eu r m ax im a est a ttein te 
en a rriè re  de l ’appare il ap ica l et la m oitié  an té rieu re  du test est un  peu plus 
étroite que la m oitié postérieure. Le test est peu élevé avec les bords am incis ; 
la face dorsale est peu bom bée et la  face ven trale  est tou t à  fait p lane.

L’ap p are il ap ical se trouve reporté u n  peu en avan t. La form e extérieure
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rappelle un  peu celle du Laganum  decagonale  quoique le test so it u n  peu plus 
étro it cl p lu s neüecien l ovalaire ; les pétales soni très courts com m e chez ce 
dern ier, m ais l ’espèce de R uiland  se fait rem arq u e r de suite p a r  l ’absence des 
sillons am b u lacra ire s  v en trau x  qui so n t bien ap p aren ts  chez le L. decagonale , 
ainsi que p ar la position  et p ar les d im ensions du périprocte.

La plaque apicale est très g rande el ses con tou rs sont très d istinc ts (PI. IX, 
fig. 3) ; elle est pen tagonale  avec des côtés concaves et des angles assez a ig u s 
quoique a rro n d is  à leur som m et. On n ’observe pas de sillons à la su rface  de 
celte plaque, m ais seulem ent des orifices assez nom breux , petits et c ircu laires, 
qui sont à peu près tous localisés d ans la m oitié droite de la p laque (l’an im al 
étan t placé su r sa face ventrale).

Les ]létales sont ex trêm em ent la rges à leu r o rig ine en ra ison  de la g ra n ­
deur des côtés de la  p laque ap icale et leu r la rg eu r augm ente à peine su r  la 
m oitié de leur longueur, puis celte la rg e u r  d im inue p rogressivem ent ju s q u ’.a 
l’extrém ité  qui est poin tue : cependant les pétales ne sont pas abso lum en t fer­
més à l'ex trém ité , m ais les zones porifères y sont très rapprochées. Ces zones, 
ex trêm em ent étroites à leur o rig ine, s’élarg issen t p rogressivem ent p a r  l ’écarte- 
m ent des pores in ternes el ex ternes et cela ju s q u ’au  voisinage de l ’extrém ité  
des pélales où les pores de chaque rangée sont encore très écartés l ’un de l ’a u ­
tre. Les pores ont presque la m êm e form e et la m êm e taille dans chaque rangée 
et ils son t a rro n d is  ; ceux  de la  rangée externe son t cependant très légèrem ent 
p lus gros et u n  peu ovalaires obliquem ent. Les tubercu les p rim a ires  de la zone 
in terpo rifère  soni petits, ex trêm em ent ap la tis , peu d istincts et leu r cercle scro­
b ic u la re , pen enfoncé, est peu  a p p a re n t ; ceux du  reste de la face dorsale sont 
plus sa illan ts, m ais de petite taille, assez écartés les uns des au tres et il n ’y a 
pas une g rande différence de taille entre  eux et les tubercules m ilia ires in te rca­
laires. Les zones in lerpo rifères offrent ch acune de nom b reu x  pores am bu lacra ire s 
fo rm an t, en dedans de la rangée p o rifera  in terne, deux g roupes allongés, com ­
p ren an t chacu n  trois et p a rfo is  m êm e q uatre  rangées irrégu lières de pores (PI. 
IX, fig. 3,). Les m êm es pures se re tro u v en t en dehors des pétales, su rto u t su r  les 
p laques am bu lacra ire s ; ils fo rm en t su r  chacune de celles-ci u ne  petite rangée 
transversa le  recourbée en arc vers le m ilieu  de la plaque, et au  nom bre de quinze 
à v ing t par p laque. S u r les p laques in le ram b u lacra ires , les pores son t b eau ­
coup m oins n om breux  et ils fo rm en t de petits g roupes irrégu liers.

Le péristom e, de taille m oyenne, est a rro n d i. Le périprocte est très g ran d  : 
il offre un  bord an té rieu r  fo rtem ent convexe et u n  angle posté rieu r u n  peu 
a rro n d i lim ité p a r  deux petits côtés très légèrem ent concaves, et il est à peu près 
aussi long que large ; dans son ensem ble, il est un  peu p lus rapp ro ch é  du 
péristom e que du bord posté rieur du test. Cette form e et cette s itu a tio n  du p é r i­
procte rappellen t ce qui existe chez la Peronella m acroproctes  que je  décrira i
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plus loin, m ais chez cette dernière, le périprocte est p lus rapproché du bord 
postérieur du test.

Les tubercules p rim a ires de la face ventrale son t beaucoup  plus gros que 
su r la  face dorsale, et leur cercle sc rob icu la ire  est large el très distinct ; ces 
tubercules ne sont pas très nom breux  n i très serrés, et ils sont p lu tô t situés 
dans la partie  cen trale des plaques ou l ’on trouve de nom breux  pores am b u ­
lacraires, aussi bien su r  les p laques rad ia ires  que su r les p laques in terrad ia ires.

Les p iq u an ts  p rim aires m esu ren t 0.35 m illim ètre  en m oyenne ; its s’é lar­
g issent légèrem ent av an t leur ex trém ité qui va ensuite en s ’am in c issan t el se 
term ine en pointe (PL XV, fig. 2a). Les p iquan ts m ilia ires m esuren t 0,2 à 0,25 
m illim ètre : ils son t m inces, n ia is assez élarg is à leu r ex trém ité  ; les baguettes 
qui les co n stitu en t sont peu ou pas denticulées à  l’ex trém ité  libre (fig. 2b).

Je n ’ai p u  trouver au cu n  pédicellaire.
L’exam en  rad io g rap h iq u e  des échan tillons (PL X III, fig. 5) m ontre  une d is­

position  des p iliers calcaires in te rn es com parab le  à celle que nous avons vue chez 
te L a g anum  retinens ; m ais ici les p iliers em piètent davan tage  dans la cavité gé­
nérale sans p rendre  cependant u n  développem ent com parab le  à  celui que nous 
connaissons chez le L a ganum  decagonale  ou la Peronella Lesueuri. Les régions 
in te rrad ia le s offrent tro is cloisons concentriques très m inces de chaque côté de 
la ligne in terrad ia le  m édiane et réun ies ou n on  p a r une  clo ison in terrad ia le  ; 
la cloison la  p lus in terne est susceptible d ’offrir de très courtes ram ifications. 
Les rég ions rad iales son t libres su r la ligne m édiane, de chaque côté de laquelle 
se m on tre  une cloison avec des ram ifica tions latérales. Toutes ces cloisons res­
tent extrêm em ent m inces.

Le tra je t du tube d igestif ne présente rien de p articu lie r. La prem ière c ir­
convolu tion  in testinale  com m ence et se term ine vers le rad iu s  IV ; su r les ra ­
d iograph ies, sa prem ière po rtion  qui s’étend ju s q u ’à l ’in te rrad iu s postérieur 5 
se m on tre  très pâle : elle est sans doute vide et peu colorée, tand is que le reste 
du tube d igestif reste très foncé.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . —  Rien q u ’il soit im possible de décider, en ra i­
son de l ’absence des orifices gén itaux , si l ’espèce doit être placée dans le genre 
Laganum  ou dans le genre Peronella , j ’ai c ru  devoir cependant la décrire ici. 
car elle est certainem ent nouvelle et offre quelques carac tères particu lie rs qui 
perm ettro n t de la  reconnaître  facilem ent : ces caractères son t su rtou t offerts par 
la p laque ap icale  très g rande et p résen tan t cinq  lobes périphériques, p a r le péri­
procte très g ran d  égalem ent et situé à  peu près à égale distance entre le péris­
tome et le bord p o sté rieu r du test. P a r  la form e des pétales, l ’espèce de R uiland 
est voisine du  L aganum  decagonale  et par son périprocte très granii et rapproché 
du péristom e, elle rappelle les Peronella m erguiensis  et su rtou t m acroproctes ,

11
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m ais ello h o  sa iirail être confondue avec aucu n e  de ces espèces pas p lu s d ’a i l­
leurs qu 'avec les au tres Laganum . Com m e nous le verrons p lus lo in  en é tud ian t 
la / ’. m acroproclrs, les quatre  orifices g én itau x  de celte espèce sont bien  form és 
et m êm e très gros chez des ind iv idus p lu s petits que nos deux L. R u lland i où 
l ’on ne peu t en découvrir la m oindre trace : à ce point, de vue, les deux espèces 
sont totalem ent différentes.

Laganum versa tile  nov. sp.

(PI. X II, fig. 1 à 4 ; PI. XV, fig. 3)

Station  220. —  13°1G’30” N. ; 93°08’ E. —  70 fins. —  T rois échan tillon s.

Le test est. presque com plètem ent d ép o u rv u  de ses ¡tiquants su r  les trois 
exem plaires; seul l’ind iv idu  A (PI. X II, fig. I, 2 et 4) porte encore quelques 
p iq u an ts  a u to u r du péristom e; la face ven tra le  de ce! ind iv idu  est en partie  dé­
foncée, m ais elle rosi e entière. D’au tre  pari, une assez g rando  étendue de la face 
ventrale m anque su r l’exem plaire  13 (fig. 3) ainsi que toute la région ap icale du 
test.

J ’ai profilé de ce fait q u ’une partie  du lest m an q u a it déjà  su r  l ’échantillon  
D pour enlever ce qui resta it de la face ventrale  afin  de m ettre à découvert les 
¡libers calcaires, et je  représente PI. X II, fig. 3, l’ind iv idu  ainsi p réparé . Voici 
d ’a illeurs les p rincipales d im ensions que je  relève su r  les tro is exem plaires :

E c h a n t i l l o n s

A 11 C

' " / m '» /m  m /ra

Longueur ......................................................................................................  27.5 27 24
Largeur .........................................................................................................  2 i .8 2 i .3 22,4
H auteur ......................................................................................................... 8 ? 5,5
D istance entre le m ilieu  ile l'appareil apical et le bord an ­

térieu r du test ...................................................................................  12 12,5 11
D islanre eidre le m ilieu  ile l'appareil apical et le bord p os­

térieu r du...l e s t ...................................................................................  15 1 1,5 14
D istance entre le bord p oslér ieu r du p ériprocle et le bord

postérieur du t e s t ............................................................................  3 3 3
Rapport entre la longueur el la hauteur du lesl.....................  3,43 ? 4,36

Je décrira i l'espèce p rincipalem en t d 'ap rès l ’indiv idu  A qui est le p lus g ran d  
et don t le test est à peu près in tact.

Le corps est allongé, ovalaire, et son con tou r est un peu angu leux , su rto u t
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dans l’échan tillon  B, oh il est fran ch em en t decagonal avec des angles assez 
m arqués ; les ang les son t p lus a rro n d is  su r  l ’ind iv idu  A et ils son t à peine 
ind iqués dan s l ’ind iv idu  G. L’appare il ap ical est reporté  un  peu en av an t et 
c ’est à son n iveau  que le test offre son m ax im um  de la rg eu r ; il se rétrécit 
progressivem ent à  m esure q u ’on se rapp roche de l’ex trém ité  postérieure : dans 
l ’ensem ble, le test est donc p lus large dan s sa  m oitié an té rieu re  que dans sa m oitié 
postérieure. Son bord est épais et il est séparé du  reste de la face dorsale p ar une 
légère dépression c ircu laire . La face ven trale  est p lane, u n  peu déprim ée seule­
m ent au  voisinage du  péristom e ; les cinq  sillons am b u lacra ire s son t d istincts 
quo iqu ’ils ne so ient pas très m arqués néanm oins. La h a u te u r  du  test varie 
beaucoup : l ’échan tillon  A est notablem ent p lus liant que l’échan tillon  G et il 
est presque conique ; q u an t à la h a u te u r  de l ’échan tillon  B, elle ne peu t pas 
être appréciée. Vu de profil, le test de l'éch an tillo n  A offre une d im in u tio n  très 
rap ide d an s sa h a u te u r  à p a r tir  du pôle ap ical qui est a rro n d i et le test s ’ahaisse 
su r  les tro is q uarts env iron  de la lon g u eu r du rayon , m ais ensuite la h au teu r 
reste à peu  près constante  ju sq u ’à la périphérie  et il en résulte a insi la fo rm a­
tion  d ’une large h o rdure  épaisse avec les bords a rro n d is . La d im in u tio n  dans 
la h a u te u r du  test, qui est d ’a illeu rs beaucoup  p lus ap la ti, est p lus progressive 
chez l’échan tillon  G et la hordure m arg in a le  y est m o ins apparen te .

Les pétales son t allongés, étroits, ouverts à  leur ex trém ité  et ils s’a rrê ten t à  
2,5 ou 3 m illim ètres du bord  : leu r lo n g u eu r est supérieu re  au x  deux tiers du 
rayon . Les zones porifères restent presque exactem ent parallè les l ’une à l ’au tre  
su r  la p lus g rande partie  de leur lo n g u eu r : les rangées in ternes de pores sont à 
peu près parallè les l ’une à  l’au tre  dans chaque pétale et la zone porifère con­
serve à peu  près la m êm e la rg eu r su r  toute  son étendue, elle est m êm e 
u n  peu pilus large vers son ex trém ité  p rox im ale q u ’à son extrém ité d is­
tale ; seule la rangée externe de pores est légèrem ent convexe, de telle 
sorte que les pétales sont u n  peu élarg is en leu r m ilieu , m ais les zones 
in terpo rifères conservent une la rg eu r presque un ifo rm e su r  la plus g rande 
partie de leur longueur. D ans l’ind iv idu  A, je  com pte v ing t-s ix  paires 
de pores de chaque côté su r  les pétales an té ro -la té rau x , v in g t-n eu f su r  les pé­
tales posté rieurs el trente su r  le pétale an té rieu r  im p air. Les pores sont à  peine 
différents dan s chaque rangée, les externes sont cependant u n  peu plus g rands 
et un  peu p lus élarg is dan s la  rég ion  m oyenne des pétales ; les pores in ternes 
sont assez petits, a rro n d is  et ils se co n tin u en t en dedans p ar un  petit sillon  su ­
perficiel qui dépasse le m ilieu  de la zone porifère . Les quatre  ou cinq dernières 
paires de pores de chaque rangée son t disposées u n  peu irrégulièrem ent et p lus 
écartées les unes des au tres que les précédentes ; elles ne se correspondent pas 
non  p lus exactem ent dans chaque rangée  et les deux rangées de chaque pétale 
dev iennent o rd inairem en t un  peu d ivergentes. Les paires de pores successives
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qui sont très serrées su r le reste du pétale, son t séparées par une petite crête 
légèrem ent sa illan te  portan t une rangée de tubercu les très fins. La zone in ter- 
porifère, to u jo u rs  p lus targe que la zone porifère , offre quelques tubercu les p r i­
m aires entrem êlés de tubercu les m ilia ires .

La face dorsale  du test est égalem ent parsem ée de tubercu les p rim a ires  qui ne 
sont pas très serrés et qui sont séparés p ar de nom breux  tubercules m iliaires. 
Les tubercules p rim a ires  deviennent p lus nom b reu x  vers lu p ériphérie  sur 
la partie horizontale qui précède le bord  a rro n d i et légèrem ent épaissi. Ces tuber­
cules sont p lus g ros su r  la face ventrale , m ais its resten t to u jo u rs  largem ent 
séparés.

Les sillons am bu lacra ire s  sont assez d istincts com m e je  l 'a i dit p lus hau t, 
m ais ils restent cou rts et n ’atte ignen t pas le m ilieu  de la la rg e u r du test.. Le 
péristom e est a rro n d i. Le p érip rocte  est plutôt un  peu g ran d  et rap p ro c h é  du 
bord p osté rieu r du test : il est couvert de petites p laques irrégu lières, su r  les­
quelles je  trouve eneore quelques p iq u an ts  vers la  périphérie . Ce périprocte 
est légèrem ent ovalaire tran sv ersa lem en t chez l ’indiv idu  A, m ais presque c ircu ­
laire  el à peine p lus large que long  chez l ’échan tillon  G.

Les orifices gén itau x , au  nom bre de cinq, sont a rro n d is , petits, m ais cepen­
d an t bien  d istincts.

On peut s 'a ssu re r  su r l ’échan tillon  11 que les p iliers in ternes du  test restent 
tocalisés à la p ériphérie  de celui-ci su r  une bande assez étroite et ils n ’existent 
guère que dan s les rég ions in terrad ia les . D ans chacune de celles-ci, on rem ar­
que. de chaque côté de la  ligne in le rrad ia le  m édiane, u n e  cloison parallèle à 
cette ligne m édiane et qui présente en dehors deux  ou tro is cloisons parallèles 
à la p ériphérie  du test, p o u v an t d onner na issance  elles-m êm es à de petites ra m i­
fications secondaires très courtes. Ces clo isons s ’étenden t ju s q u ’au  voisinage 
de la  ligne rad ia le  m édiane de chaque rad iu s , m ais le m ilieu de la zone a m b u ­
lacra ire  elle-m êm e reste dépourvu  de clo ison.

Ainsi que je  l ’ai d it p lus h au t, les tro is ind iv idus étaient à peu près com ­
plètem ent dépouillés de leurs p iquan ts, cependant j ’ai pu rencon tre r quelques 
pédicellaires parm i le petit nom bre de p iq u an ts  p rim a ires  et m ilia ires conservés 
au  voisinage du péristom e.

Les p iq u an ts  p rim a ires ne présentent rien  de p a rticu lie r  ; les p iqu an ts  m i- 
lia ires ne sont j»as très é larg is à l’ex trém ité  et les baguettes qu i les constituen t 
n ’ofTrent, su r  leu r bord lib re  peu épaissi, que deux  ou tro is den ticu la tions iné­
gales et irrégu lières. En ce qui concerne les pédicellaires, j ’ai rencon tré  u n  seul 
oplricéphale qui é ta it en très m au v a is  é tat et quelques pédicellaires tridacty les à 
valves assez courtes ; le lim be de ces valves, très rétréci à la base, s 'é la rg it 
rap idem ent ju s q u ’au delà du m ilieu en un  cuilleron  assez large, puis il se ré tré­
cit très rap idem en t et porte su r  cette d ern ière  partie  des dents assez courtes,
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coniques, et qui s’allongen t à  m esure q u ’on se rapp ro ch e  de l ’extrém ité de la 
valve (PI. XV, fig. 3). J ’observe, de chaque côté de la ligne m édiane, deux per­
fo ra tions allongées, et, en dehors de celles-ci, quelques orifices arro n d is  plus 
petits ; ces pédicellaires m esu ren t env iro n  0,18 cà 0,2 m illim ètre. J ’ai trouvé 
égalem ent une valve de trifo lié  très courte ay an t 0,04 m illim ètre  de longueur 
seulem ent.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . —  Le L. versatile se d istingue d e  tous les Laga­
n u m  con n u s p ar la form e du test qui se trouve rétréc i d ans sa m oitié posté­
rieure, conique et assez h au t, ainsi que p a r l ’a llongem ent des pétales qui restent 
ouverts en dehors m ais qui sont assez étroits dans leu r ensem ble et offrent des 
zones porifères presque parallèles. Chez le Laganum. B o n a n i , le test est rétréci 
en avan t, les pétales son t plus courts et le périprocte se trouve p lus rapproché 
de la bouche. Le L. decagonale  a des pétales p lus courts et po in lus à leur 
extrém ité distale. Le L. d epressum , don t le periprocta occupe à peu près la m êm e 
position que chez le L. versatile, a le test rétréci dans sa m oitié an térieure , il est 
p lus ou m o ins fo rtem ent ap la ti et les pétales sont p o in tu s et ferm és. Le L. fu d -  
sya m a  a le test conique com m e le L. versatile , m ais la h a u te u r est com ­
para tivem en t p lus grande chez ce dern ier, le bord est p lus am inci, les péta­
les sont très é tro its et courts : j 'a i  pu  fa ire  la com paraison  des exem plaires 
de ïiX Y E sT id A T O R  avec u n  exem plaire  type du Ja p o n  que je  possède dans m a 
collection, et ai constaté que les deux espèces sont b ien  différentes. Le L. ver­
satile  offre p lus d ’affin ités avec le L. con icu m  M eijere. et j ’avoue que j ’ai été
assez em barrassé  p o u r décider s ’il ne devait pas lui être réun i, ou s’il y avait
lieu de le considérer com m e une espèce d istincte ; j 'a i  cru  devoir m ’arrê te r 
à  cette dern ière  m an ière  de voir. En effet, le L. c o n k lin i a  été décrit pai’ 
M eijere d ’après des exem plaires de g ran d e  taille qui m esu ra ien t 9 2 x 8 6  m il­
lim ètres, ce qui rend la com paraison  u n  peu difficile, les exem plaires de l ’/A ’-

VESTIOATOR ne dépassan t pas 27 m illim ètres de longueur. C ependant on peul
voir d ’ap rès la p h o tog raph ie  donnée par M eijere (pi. VI, fig. 68), que le con tour 
du  test est d ifférent et que son  L. con icu m  n ’offre pas cette d im in u tio n  très 
m arquée de la la rg eu r dans la m oitié postérieure du  Vst qui existe chez le L. ver­
satile , d im in u tio n  qui com m ence à la h au teu r des pétales an térieu rs . M eijere 
d it que les pétales sont longs avec des zones porifères presque droites et q u ’ils 
sont ouverts à leur extrém ité  distale ; m ais su r la fig. 325 de la pi. X V III, qui 
représente un  échan tillon  de L. conicum  vu de profil, ces pétales sont figurés 
com m e é tan t ferm és et po in tus. D’après ce dessin et d ’ap rès les renseignem ents 
fou rn is p a r  l ’au teu r, le L. conicum  a  le test hau t, conique et poin tu , des bords 
m inces, et la  d im in u tio n  de h au teu r se fait p rogressivem ent depuis l’appareil 
ap ical ju s q u ’aux  bords sans qu 'il y a it de bo rdu re  m arg in a le  distincte, ce qui
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n'esl jtas le cas chez le L. versalile. Le périprocte est aussi com parativem ent 
plus petit chez le L. con icum . D’au tre  part, la d isposition  des p iliers calcaires 
chez ce dern ier est très com parab le  à celte que j ’observe chez te L. versatile. 
l t .L .  C lark est d 'av is que le L. con icum  .Meijere est identique au L. fu ilsya m a  
Döderlein, m ais la form e des pétales est toute différente dan s les deux espèces,
et, en tout cas, le L. versatile me p ara ît bien distinct du L. fud sya n ta . P o u r ces
diverses raisons, j ’ai cru devoir décrire en leu r a p p liq u an t un  nom  nouveau, les 
trois exem plaires de VrxYESTlGATOR.

Peronella L esu eu ri (L. Agassiz)

(PI. V III, fig. 1 cà 4, 0 à 8 el 10 ; PI. XI, fig. 4 ; PI. XV, fig. 5)

Laganum  Lesueuri L. Agassiz, 1841, p. 110, pi. XXIV. fig. 3fi.
Luganum  elongatum  L. Agassiz, 1841, p. 117, pi. XXIV, fig. 1 el 2.
Laganum  rostra tum  L. Agassiz, 1841, p. 118, pi. XXV.
Peronella Lesueuri A. Agassiz, 1872, p. 148 (p. p.).
Peronella decagonalis  A. A gassiz. 1872-71, p. 520, pi. X IIIc, fig. 8-11 et pi.

XXXVII, fig. 3.
Laganum  elegans Pfeifer, 1881, p. 03, pi. 1, fig. 4.
Peronella decagonalis var. pallula. Pfeffer, 1181, p. 00.
Laganum  Lesueuri M eijere, 1004, p. 122 pi. VI, fig. 03. 07 et 70, et pi. X VIII, 

fig. 329-333.
Peronella Lesueuri H. L. C lark. 1014. p. 53, pi. CXXIV, fig. 23-24.
R u m p h ia  Lesueuri L am bert et T h iéry , 1014, p. 313.
Peronella aphunostinu  II. L. C lark. 1914, p. 108, pi. XXIV.
Peronella Lesueuri 11. L. C lark, 1010, p. 120.
Peronella Lesueuri M ortensen, 1918, p. 14, pi. V, fig. 25.

Station  14(5. —  l l o05’ i5" N. ; 7 5 ° 0 i ’0S” E. —  38 fins. —  Un échantillon .
Oeylan. —  2G 1 /2  l'nis. —  Un échantillon .
Iles Maldive ; attoll (sans autre in d ication). —  D eux échantillons.

Les exem plaires de Y ix y e s t i u a t o r  sont tous de très petite taille el leu r lon ­
g u eu r varie entre 20 et 25 m illim ètres. On sait que la Peronella Lesueuri peu t 
atte indre une taille beaucoup  p lus considérable  et l ’exem plaire  dont je  rep ro ­
duis la p h o tog raph ie  PL V III, fig. 2, ainsi que la rad iog raph ie  PI. V III, fig. G, et
qui p rovient de S ing ap o u r, m esure 114 m illim ètres de lo n g u eu r ; les au tres échan- 
1 Liions dont je  reproduis égalem ent ici quelques p h o tog raph ies (PI. VIII, lig. 1,
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3, i, 7, 8 el 10 ; PI. XI, fig. i l ,  et qui m 'on l p rinc ipalem en t servi pour l’étude de 
la Peronella Lesueuri, p roviennent égalem ent de celte dern ière  localité.

La P. Lesueuri a  été décrite correctem ent p ar L. A gassiz en 18i l  (sous le 
nom  de L aganum  L esueuri, el les dessins que cet a u te u r  a donnés son t bien 
exacts. Je fera i seulem ent rem arq u e r que la  form e des pétales diffère su iv a n t les 
échan tillons : ils sont com parativem en t p lus larges, su r to u t dans la prem ière 
m oitié chez les jeunes, et de p lus ils peuven t êlre plus ou m oins ferm és à  leur 
extrém ité . La form e extérieure varie égalem ent et l ’on peu t trouver dans un  
m êm e lol de P. Lesueuri des form es qui répondent au  L. Lesueuri de L. Agassiz, 
et d ’au tres à son L. elongatum . A m on avis, il n ’y a pas lieu de m a in ten ir la 
d istinction  entre ces deux espèces et je  considère le L. e longa tum  com m e syno­
nym e de la  P. Lesueuri. C’est év idem m ent une P. Lesueuri q u ’A. A gassiz a  re­
présentée dans sa R evision  (PI. X lIIe , fig. 8 à 11), et non  pas un  Laganum  
decagonale.

Les g ran d s exem plaires, tel que celui don t la pho tog raph ie  est reproduite  
PI. VIII, fig. 2, on t les pétales allongés, très é tro its et re lativem ent peu élargis 
dans leur région  m oyenne ; au  co n tra ire , dans les jeu n es indiv idus, les pétales 
sont nettem ent lancéolés, é larg is à leur base ou tout près de leur base, et ils vont 
en se ré tréc issan t progressivem ent et régu lièrem ent ju s q u ’à leur ex trém ité qui 
est po in tue . On peut aussi relever quelques différences dan s les dim ensions du 
périprocte chez les jeu n es et chez les adultes : le périprocte est relativem ent plus 
grand  chez les prem iers m ais il n ’a tte in t ja m a is  les d im ensions considérables que 
nous observons chez les P. m acroproctes et R ullandi.

Le test est peu élevé et les bords son t assez renilés ; la face dorsale offre 
to u jo u rs , vers la périphérie , une bordure assez large et bien m arquée, m êm e chez 
les pelils ind iv idus. Vu de profil, le lest d im inue progressivem ent de h au teu r 
ju sq u ’à une certaine distance des bords, et, à p a rtir  de ce point, la h a u te u r ne 
dim inue p lus ju s q u ’au x  bords eux-m êm es.

Les caractères des p iq u an ts  p rim a ires et m iliaires ont déjà été indiqués p a r  
Meijere. Les pédicellaires ap p artien n en t, com m e d 'hab itude , a u x  tro is sortes tri- 
dactyles, trifoliées et opliicéphales. Les pédicellaires tridacty les ont la tète tantô t 
allongée et tan tô t raccourcie. Les valves des tridacty les à tète allongée m esurent 
ü, 15 à  0,2 m illim ètre  de lo ngueur (PI. XV, fig. 5b) ; le lim be, étroit, reste tu b u ­
laire su r  les trois quarts  de sa lon g u eu r, m ais il s’élargit, dans sa partie te rm i­
nale, en u n  petit cu illeron  m u n i su r ses bords de dents fortes el allongées ; ces 
pédicellaires ont été figurés p a r  H. L. C lark ; M ortensen en a représenté un dont 
les valves sont p lus m inces. Les valves des petits tridacty les (fig. 5a) m esuren t 
0,10 à 0,12 m illim ètre  : leu r lim be s’é larg it progressivem ent et rap idem en t en u n  
cuilleron  ovalaire assez large, m u n i de fortes dents qui deviennent plus grosses 
à m esure q u ’on se rapp roche de l ’ex trém ité  ; les perfo rations, peu nom breuses,
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fo rm ent su rto u t une rangée régu lière  de chaque côté de la ligne m éd iane  du 
lim be. Les pédicellaires trifo liés et les opliicéphales n ’offren t p as de caractères 
particu lie rs .

J ’ai ind iqué p lus hau t la d isposition  des clo isons calcaires qui a tte ig n en t ici 
un très g ran d  développem ent et occupent une bonne p artie  de la cavité générale. 
Presque toute la rég ion  cen trale libre de cette cavité est rem plie p a r  la c irconvo­
lu tion  in testinale  ventrale . L’œ sophage se d irige, à son orig ine , vers l ’in te rra - 
d ius 2  q u 'il su it  d ’assez p rès et la  p rem ière  c irconvo lu tion  com m ence à cet in te r­
m d iu s  2  ; elle décrit une c irconférence à peu près com plète et revient to u t près 
de son po in t de d ép art p o u r se c o n tin u e r avec l ’anse récu rren te . A son  orig ine , 
la p rem ière anse in testina le  est ex trêm em en t large et sa la rg eu r a tte in t ou m êm e 
dépasse 7 m illim ètres d ans un  échan tillon  m esu ran t 35 m illim ètres de longueur, 
tand is q u ’à son extrém ité  celle anse ne m esure p lus que 3 m illim ètres, Mes 
exem plaires de P. Lesueuri n ’é tan t pas en bon état de conservation , les organes 
in ternes é ta ien t devenus très friab les et je  ne p u is p as d onner d ’au tres  rensei­
gnem ents à leu r  su je t.

On voit p a r  ce qui précède que l ’o rg an isa tio n  in terne  de la P. Lesueuri est 
très com parab le  à  celle du L a g anum  decagonale. D’au tre  p art, la  form e e x té ­
rieu re  est assez voisine dan s les deux  espèces qui on t été parfo is  p rises l ’une 
p o u r l ’au tre . La d istinc tion  est cependan t bien facile à fa ire  : sans p a rle r de la 
différence essentielle dans le nom bre des orifices g én itau x  qui déterm ine le c las­
sem ent des deux  espèces d an s deux  genres d ifférents, la  form e des pélales perm et 
im m édiatem ent de les sépare r l 'u n e  de l ’au tre  : ces pétales sont to u jo u rs  b eau ­
coup p lu s longs chez la P. Lesueuri que chez le L. decagonale e t il ne sa u ra it y 
avo ir de confusion .

Parm i les espèces rapportées au  genre  Peronella  et que l’on p o u rra it con­
fondre avec la  P. Lesueuri, il y a lieu d ’écarler d ’abord  les form es qui on t les 
orifices gén itau x  p lus ou m oins éloignés de la plaque apicale, telles que les P. 
Peronii et stellata  L. A gassiz, a insi que celles don t le périp rocte  est p lus éloigné 
du  bord posté rieur du test que chez la  P. Lesueuri (P. analis M eijere, m in u ta  
M eijere, pellucida  D öderlein, rubra  D oderleini. P arm i celles do n t le périp rocte  
occupe à peu près la m êm e s itu a tio n  que chez la  P. Lesueuri, la  P. orbicularis 
i Leske) se fa it rem arq u e r p a r  le rebord  de son lest très épaissi, el la P. strigata  
A gassiz et C lark p a r  ses pétales très co u rts  : on ne peut pas la  confondre avec 
la P. Lesueuri. La P. conica  s ’en d istingue égalem ent p a r  son lest conique el 
par le faible développem ent des p ilie rs calcaires in ternes. Les P. pallida  Pfeffer 
et elegans P feffer son t considérées p a r  H. L. C lark com m e synonym es de la P. 
Lesueuri. Le m êm e a u te u r  adm et que la P. L u d w ig i est synonym e de la P. orbi­
cularis, m ais  je  ne su is pas de cet avis, ca r le lest de la P. L u d w ig i a  les bords 
m oins ren llés ; en tout cas, celte espèce, qui est la seule du genre L aganum  que
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[’on connaît su r les côles ocidentales d ’A frique, diffère de la P. Lesueuri par ses 
pélales p lus larges à la base et p lus p o in lus à  l ’exlrém ité  ; elle me p a ra ît plu tô t 
être in term éd ia ire  entre les P. Lesueuri et orbicularis , m ais  pou r définir ses 
affin ités exactes, il faudraiL avo ir des échan tillons m u n is de leurs p iqu an ts  et 
étudier l 'o rg an isa tio n  in terne, chose que je  n ’ai pu fa ire  d ans m on m ém oire de 
1914a (p. 551, pi. XI, fig. 8, 9 et 10).

11 est très v raisem blable égalem ent que la  P. rostrata  (L. Agassiz) est syno­
nym e de la P. Lesueuri : M eijere dit avo ir observé chez certains de ses échan til­
lons une ex trém ité  postérieure p roém inen te com m e dans la  form e d istinguée par 
L. Agassiz. Je considère enfin  que la  Peronella  d ’A ustralie, récem m ent décrite 
p a r  H. L. C lark sous le nom  de P. ap h a n o stin a , n 'e s t au tre  chose q u ’une P. Le­
sueuri de fo rm e u n  peu spéciale.

L am bert et T lnéry  estim ent que la form e décrite p a r  M eijere sous le nom  
de L aganum  Lesueuri ne correspond pas exactem ent à cette espèce, car elle ne 
possède pas de sillons v en trau x : ils p roposen t de lu i app liquer un  nouveau nom 
et de l ’appeler P. (E ch inod iscus) M eijeri. Je fera i rem arq u e r à. ce su je t que M eijere 
ne signale pas fo rm ellem ent l ’absence de sillons v en trau x  ; il d it seulem ent 
que la  face ventrale est ap latie  : à la vérité ses p h o tog raph ies ne m o n tren t pas 
ces sillons, m ais elles ne sont pas assez nettes p o u r q u ’on puisse en faire  
état. Je me dem ande d ’a illeu rs si l ’au teu r h o llandais n ’a pas réun i sous le nom 
de L a g a n u m  Lesueuri deux espèces différentes : en tout cas, la  fig. 63 de sa 
p lanche VI représente la  face ventrale d 'u n  exem plaire  don t le périp rocte  se 
trouve situé à  peu près à  égale distance du péristom e el du  bord posté rieur du 
test el ce n ’est sû rem en t pas une P. Lesueuri.

La P. Lesueuri doit être assez répandue dans tout le dom aine Indo -P acifi­
que. On la co n n a ît en effeL dans les m ers de Chine et du Jap o n , dans le golfe du 
Bengale, à  S ingapour, au x  Philipp ines, dans l ’A rchipel de la Sonde, su r les 
côtes d ’A ustra lie  et de N ouvelle-Zélande, à  Z anzibar, etc.

Peronella m acroproctes nov. sp.

(PL IX, fig. 5, I l  et 14 ; PI. X, fig. 10 à 12 ; PI. X III. fig i  ; PI. XV, fig. l i i

6°01' N. ; 81 °16’ E. —  34 fins. —  25 avril 1888. —  Quatre échan tillon s de p etite  tailla.

Voici les p rinc ipales d im ensions que je  relève su r ces ind iv idus que je  dési­
gnera i p a r  les lettres A, B, C, D :

15



m E C H I N O D E R M A  OE T U E  I N D I A N  M I ' S E O I .  D A R T  I X

L ongueur ............  .............................................
Largeur .........................................................................
H auteur .........................................................................
Largeur du rebord m arginal ...........................
Largeur et longueur du périprocte ..............
D istance entre le bord p ostérieur du p ér i­

procte et le bord postérieur du corps . .
Longueur du pétale antérieur ..........................
Longueur des péta les an téro-la térau x  . . . .  
Longueur des p éta les p ostéro-la térau x  . . . .  
Krart des orilices gén itau x an térieu rs (cen­

tre à centre) .........................................................
licart des orillees gén itau x  p ostérieurs (cen ­

tre à centre) .........................................................
D istance entre le centre de l’appareil apical 

et le bord antérieur du test ........................

K c i i a n t i l l o n s

A B i: 1)

■"7m >"/m 111 m m/m
13,2 11,3 11,2 11,1
12 10,1 10,2 10

3 2,0 2,5 2,4
2 1,8 1,8 1,8

2X1,3 1,1 X  1,4 1,7 X 1,0 1 ,4X1,2

1,5 1,5 1,5 1,3
i,5 3,4 3,2 3,2
4 3,8 3,3 3,2
4,1 3,5 3,3 3,5

0,9 0.75 0,7 0,7

1,5 1,5 1,2 L2

5,5 4,8 4,8 4,9

Le test est ovale, un peu élevé, m ais  le profil fie la face dorsale est très 
arro n d i ; le bord est. un peu épaissi. L ’appare il apical est g rand  et reporté  en 
avant : il est lim ité p ar quatre  orifices g én itau x  qui, non seulem ent sont très 
apparen ts, m ais aussi sont en général re lativem ent très gros, su rto u t dans les 
échan tillons A el D ; ils sont no tab lem ent p lus petits dans les échan tillons B cl, 
D. Les ¡létales sont très é larg is à leur hase et ils ne com m encent q u ’à  une assez 
g rande d islance du centre de la plaque ap icale  : ils sont p lu tô t courts. Ces péta­
les sont lancéolés el ils vont en d im in u an t rap idem en t de la rg eu r ju s q u ’à leur 
extrém ité qui reste éloignée cl lí bord du test ; cette exlrém ilé  est ouverte dans 
les cinq pétales. Les zones porifères sont p lu tô t étroites et les zones in terpo ri- 
t'ères sont très la rges ; les pores sont bien m arqués, les pores externes un  peu p lus 
gros que les in ternes, m ais tous sont arrond is . Les zones porifères sont légère­
m ent rélrécies à leur origine, puis elles conserven t la m êm e la rg eu r su r toute 
leur longueur. Les paires de pures successives soni m oyennem ent rapprochées 
et tes deux ou trois dernières paires s ’écartent davan tage  les unes des au tres.

Les orifices g én itau x  des exem plaires A (l’I. IX, fig. 5 et PI. X. fig. 11) et 
L (PI. IX, fig. 1 i) sont ovalaires el d irigés obliquem ent, beaucoup p lus gros 
dans le prem ier ind iv idu  ; ils form ent tes quatre  angles d 'u n  trapèze dont le 
bord an té rieu r est p lus court que le bon i p o s té rie u r ; les con tou rs de la plaque 
ap icale son t très difficiles à apercevoir : les orifices an té rieu rs  p a ra issen t bien 
être contigus à celle plaque, m ais les orifices postérieurs, très écartés l'u n  de l 'a u ­
tre, ne lu i sont certainem ent pas con tigus. D ans les deux au tres ind iv idus où 
les orifices sont beaucoup ¡dus petits, ces orifices sont c ircu la ires (PL IX, fig. 11).
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Il ex iste line très légère ind ica tion  de sillons am b u lacra ire s  au  voisinage du 

péristom e.
La stru c tu re  la  p lus carac téristique  de la  P. m acroproctes  est offerte p ar le 

periprocta qui est rem arquab lem ent g ran d  (PI. X, fig. 10 et 12). Ce périprocte est 
tria n g u la ire  avec les angles a rro n d is  ; le som m et du trian g le  est an té rieu r et la 
base élarg ie est p lus ou m oins fortem ent convexe : elle form e généralem ent un 
lobe p lus ou m oins sa illan t, el, lorsque ce lobe p roém ine beaucoup, la form e 
du périp rocte  tend à  p rendre  celle d ’un losange avec u n  angle posté rieu r fo r­
tem ent a rro n d i, com m e cela arrive  dan s l’échan tillon  B (fig. 12); la la rg eu r est 
to u jo u rs  u n  peu supérieu re  à  la longueur. Le périprocte est p lus rapp ro ch é  du 
bord  posté rieu r du  test que du  péristom e ; son som m et a n té rieu r  se trouve à peu 
près à la m êm e distance du bord  posté rieu r du péristom e que du bord postérieur 
du test. Le péristom e, lé g è r e m e n t  ovalaire, est un  peu p lus long que large: il est, 
lu i aussi, assez g rand , m ais néanm oins plus petit que le périprocte.

La taille du périprocte me p a ra ît être u n  caractère  essentiel de l ’espèce et 
elle n ’est certa inem en t p as liée au  jeu n e  âge des échan tillons, ca r la présence 
d ’orifices g én itau x  très d istincts, et le p lu s souvent de g rande taille, indique p lu ­
tô t des a n im a u x  déjà  adultes, et si le périprocte est p a rfo is  com parativem ent un 
peu p lus g ran d  chez le jeu n e  que chez l ’adulte  d ans les Lnym xidæ , on ne connaît 
pas d ’espèces qui posséderaient dans leu r jeu n e  âge, et p o u r une taille analogue 
à celle de nos quatre  échan tillons de P. m acroproctes, un  périprocte aussi gros.

Les tubercu les p rim a ires  de la faoe dorsale son t assez espacés ; ils sont très 
petits, m ais  assez sa illan ts , en tourés d ’un  cercle se rob icu laire  étroit : leu r d ia ­
m ètre est de 0,10 à 0,12 m illim ètre , y com pris le cercle serob icu la ire  ; ils sont un  
peu p lus g ran d s  su r  la face ventrale, m ais  m o ins sa illan ts , avec un  cercle 
se rob icu laire  un  peu p lus la rg e ; leur d iam ètre  total est de 0,14 m illim ètre. Les 
tubercules m ilia ires ne sont pas très serrés. Les p iquan ts n ’existent plus su r  les 
ind iv idus A et B et ils son t conservés en partie  su r  les deux au tres. Les p i­
q u an ts p rim a ires  soni tan tô t droits, tan tô t légèrem ent recourbés : ils m esurent 
0,6 à 0,!) de lo n g u eu r : ils on t les bords parfa item en t lisses et l ’extrém ité  a r ro n ­
die. Les g ran d s  p iq u an ts  qui avo isinen l le péristom e sont un  peu p lus gros et 
ils sont o rd in a irem en t u n  peu rentlés d an s la région qui précède leu r extrém ité . 
Les p iq u an ts  m ilia ires sont fins et courts, et leu r lo n g u eu r est de 0,25 à 0,3 m il­
lim ètre. Ces p iquan ts sont peu élargis à l ’ex trém ité et les bâtonnets n ’offrent que 
des dents peu nom breuses, assez inégales el irrégu lières, au  nom bre de deux 
à quatre  seulem ent.

Les pédicellaires sont peu abo n d an ts  ; j ’observe des tridacty les de deux fo r­
mes, des trifo liés et des opliicéphales. Les g ran d s  tridacty les offrent des c a rac ­
tères très particu lie rs . Leur tête m esure 0,25 m illim ètre  de longueur en m oyenne; 
les valves (PI. XV, fig. I la )  sont a llongées m ais très larges, appliquées l'une
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contre l’au tre  par presque toute la lo n g u eu r de leurs bords qui sont dépourvus 
de dents, et elles offrent de g randes perfo ra tio n s nom breuses, arrond ies ou ova- 
laires ; la partie  basila ire  est assez étro ite et elle est séparée du lim be p a r deux 
grosses perfo ra tio n s ad jacen tes, il existe des ares in fé rieu rs  assez développés. Je 
ne connais pas de form es analogues de pédicellaires tridacty les chez les Laga- 
nirfee. Les petits tridacty les, dont la tête m esure 0,1^ à 0,15 m illim ètre  en 
m oyenne, offrent les caractères hab itu e ls  : la partie  basila ire  est courte  et très 
large ; le lim be, d ’abord très étroit, s ’élarg it rap idem ent en un  cu illeron  ova­
laire allongé, m u n i dans sa  deuxièm e m oitié de dents qu i deviennen t très lo n ­
gues et a iguës dans la partie  term inale . Les valves des trifo liés sont tan tô t 
a rrond ies, tantôt allongées, ce qui fait que leu r lo n g u eu r varie entre 0,05 et 0,08 
m illim ètre  ; leu rs dents soni, com m e d 'h ab itu d e , très allongées el fortes. La 
longueur de la tète des opliicéphales v arie  entre 0.15 et 0,17 m illim ètre  ; les va l­
ves sont m un ies d ’a rcs in fé rieu rs , forts et inégaux .

L’exam en de l ’an im al p ar tran sp aren ce  indique que le tube d igestif est ra p ­
proché du bord du lest, el que, p a r  conséquent, les p iliers p ériphériques ne 
doivent pas avo ir un  très g rand  développem ent. L’exam en  rad io g rap h iq u e  
(PL X II1, fig. i l  m ontre  que le tube d igestif est voisin  de la périphérie  du test 
el que les p iliers périphériques sont peu développés : ils restent cependan t é lar­
gis transversa lem ent en fo rm an t deux ou trois cercles concen triques tout au 
plus et ils ne fou rn issen t pas de ram ifica tions latérales. Le tra je t du tube diges­
tif est assez p a rticu lie r : au  lieu de se d irige r vers le bord an té rieu r du lest, 
t’œ sophage s’incline rap idem ent vers la droite (l’an im al étant placé su r la face 
ventrale) et le com m encem ent de la prem ière  circonvo lu tion  in testinale  su it su r 
son bord libre le rad iu s IV ; cette c irconvolu tion , au  lieu d ’atte indre, com m e 
d’hab itude, la partie  an térieu re  du corps, ne dépasse pas l ’in te rrad iu s 4, c ’est- 
à -d ire  s ’arrê te  vers la h au teu r du péristom e et en un  poin t beaucoup  p lus ra p ­
proché que d ’hab itude  de l ’ex trém ité  postérieure ; elle se recourbe en fo rm an t 
l ’anse récu rren te  dont le tra je t est p a r  conséquent ex trêm em ent réduit.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . — P arm i les Peronella  d é jà  connues avec les­
quelles notre espèce offre des affinités, je  citerai d ’abord la P. analis (M eijerei, 
placée p a r  M eijere dans le genre L a g a n u m , m ais qui, ne possédant que quatre  
orifices gén itau x , doit être placée dans le genre Peronella : cette espèce a le test 
conique et po in tu  ; son périprocte est de g rande taille, m ais il est ovalaire el 
allongé long itud inalem en t, form e qui n ’a au cu n  rap p o rt avec celle que j ’ai in d i­
quée chez la P. m arropoctes. Chez la P. ana lis , les bâ tonnets des p iquan ts m i­
liaires se term inen t à leu r ex trém ité  p ar de nom breuses petites dents ; M eijere a 
représenté une valve de pédicellaire tridacty la  qui a une form e très spéciale si 
le dessin est correct : les bords de la valve offrent de très g randes dents élargies
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qui m érite ra ien t plu lô t le nom  de lobes et qui donn en t à  la valve un  con tour 
très irrégu lier. Il n ’existe rien  de sem blable chez la P. m acroproctes.

Indépendam m ent de la taille du périprocte, l ’espèce nouvelle s’écarte aussi 
de la P. Lesueuri p a r  ses pétales ouverts ainsi que p a r la g ran d eu r et la form e 
des p iquan ts. Il est néanm oins in téressan t de com parer les échantillons de l’/iV- 
V E S T I G A T O R  à de très petites P. Lesueuri. Les p lus petits échan tillons de cette 
dernière espèce que j ’ai eus en m ains, m esu ra ien t 14 à 15 m illim ètres de lon ­
gueur, el ils sont p a r  conséquent un  peu p lus g ran d s que le p lus g ran d  indiv idu 
de P. m acroproctes. Je représente ici (PI. Y III, fig. 7, S et 10), tro is de ces petites 
P. Lesueuri et l’on voit de su ite q u ’elles diffèrent de la P. m acroproctes. D’abord 
la form e du test n ’est pas la m êm e dans les deux espèces : les bords sont p lus 
épais et le test esl m oins h au t chez la  P. Lesueuri où la bordu re  périphérique 
est m ieux  m arquée ; chez la P. m acroproctes , le test d im in u e  progressivem ent 
de h a u te u r  depuis l ’appareil ap ical ju s q u ’au bord du  test lui-m êm e, tandis que 
chez la P. Lesueuri la  h a u te u r d im inue depuis l’appare il ap ical ju s q u ’à une cer­
taine distance seulem ent de la périphérie , la issan t une bordure m arg inale  qui 
conserve la  m êm e épaisseu r su r toute sa la rg eu r. D’ailleurs, le test est u n  peu 
p lus ap la ti dans l ’ensem ble chez la P. Lesueuri que chez la P. m acroproctes.

Je décris ci-dessous, sous le nom  de P. m erg u ien sis , une nouvelle espèce 
de Peronella  chez laquelle le périprocte se trouve situé à peu près à égale d is­
tance entre  le péristom e et le hord p osté rieu r du test, m ais la P. m acroproctes 
s ’en d istingue im m édiatem ent par sa taille réduite, p a r  le périprocte beaucoup 
p lus g ran d  et p lus rapp ro ch é  du bord posté rieu r du  test, p a r les pélales plus 
é larg is et p a r  les sillons v en trau x  qui son t peu ou pas apparen ts.

La P. stellata (L. Agassiz) de la  Nouvelle-Galles du Sud possède un  péri­
procte beaucoup  plus petit que chez la P. m acroproctes  et les quatre  orifices 
gén itaux , fo rtem ent écartés l ’u n  de l ’au tre , ne sont pas con tigus à la plaque 
apicale.

J ’ai décrit p lus h au t, sous le nom  de L a g anum  R u lland i, une espèce n o u ­
velle que j ’ai rangée p rov iso irem ent dans le genre L aganum , car les orifices 
g én itau x  ne son t pas encore form és bien  que les exem plaires soient plus gros 
que les quatre  P. m acroproctes de la collection : ce caractère  l’écarle im m édiate­
m ent de cette dernière espèce q u ’il rappelle  p ar les g randes dim ensions de son 
périprocte. M ais chez le L. R ulland i, ce périprocte esl p lus éloigné du bord pos­
térieu r du test que chez la P. m acroproctes (com parez PI. IX, fig. 10 el PI. X, 
fig. 10 el 121, et eu outre les pétales couvren t une po rtion  plus restrein te  de la 
face dorsale du test (com parez PL IX, fig. 13 et PI. X, fig. I I) .
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Peronella m ergu ien sis  now sp.

(PI. X, fig. I h 4 ; PI. X III, fig. 7 ; PI. XV, fig. 8)

Gregory Island, A rchipel M ergui. —  Cinq échantillons.

D ans les deux p lus g ran d s exem plaires, don! la lo n g u eu r égale respective­
m en t i?  et. 31.0 m illim ètres, le tesl esl allongé avec un  con to u r légèrem ent decago­
nal el le m ax im u m  de la rg eu r se trouve au niveau de l'ex lrém ilé  des pélales la té­
ra u x  ; la rég ion  an té rieu re  va en se ré tréc issan t très rap idem en t p o u r se te rm iner 
p a r  un petit fiord transversa l é tro it; la rég ion  postérieure est m oins rétréeie m ais 
elle se term ine néan m o in s p a r  un fiord transversa l fiien m arqué. D ans le tro i­
sièm e échan tillon , chez lequel la lo n g u eu r est de 27 m illim ètres, la  form e déca- 
gonale est encore assez ap p aren te  el le con to u r reste un peu angu leu x , su rto u t 
dans la m oitié postérieure. M ais dans les deux au tres échan tillons, p lus petits 
et chez lesquels la lo n g u eu r est respec ti\ em enl de 25.2 et 23,2 m illim ètres, le 
con to u r est sim plem ent ovalaire.

Voici d ’ailleurs les d im ensions que je  relève chez les deux  p lus g ran d s exem ­
p laires :

E c h a n t i l l o n s

A 15
— —

Longueur du 1 esl ............................................................................................. •12 27,5
Largeur ................................................................................................................ 37,5 2-1,5
H auteur ................................................................................................................ •L9 4
Longueur el, largeur m axim a du p étale a n t é r i e u r ........................ 11,3X3,5 7,9X 3
Longueur et largeur m axim a des pétales la té ro -a n té r ie u r s . . 10,5X3,3 7,5X 3
Longueur et largeur m axim a des p éta les la téro -p o slér ieu rs  . 10,5X3,5 7 ,5X3
D istance entre le centre du p éristom e et le cen lre  du périprocte 11 7
L»,stance en lre le rentre du périprocle et le bord p ostérieur  

du corps ...................................................................................................... 10 (5,2

Je décrirai l ’espèce d ’ap rès le p lus g ran d  ind iv idu  (A).
La form e rappelle celle des g ran d s exem plaires de L aganum  dep ressu m , 

avec l'ex trém ité  postérieure u n  peu [dus rétréeie, ou encore celle que L. Agassiz 
a représentée chez son  L. elongatum  (pi. XXIV, fig. 1 el 21. Le test se term ine 
en avant, p a r  un  pelii fiord transversa l droit, puis il s’é la rg it rap idem en t et 
a tte in t son m ax im um  de la rg eu r à un  niveau qui répond à peu près à celui des
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orifices g én itau x  an té rieu rs  ; il se rétréc it ensuite très len tem ent et se term ine 
par u n  bord posté rieu r droit, p lus tong  que le bord an té rieu r. Le lest esl ex trê­
m em ent déprim é et sa h au teu r m ax im a ne dépasse pas 4,5 m illim ètres ; le bord 
an té rieu r est assez épais et a tte in t environ  3,5 m illim ètres de h au teu r, puis 
l’épaisseur d im inue progressivem ent et le bord posté rieu r ne m esure pas p lus de
2,5 m illim ètres ; la face ven trale  est presque exactem ent p lane.

Les orifices g én itau x  sont bien ap p aren ts  et ils se la issen t facilem ent ap er­
cevoir su r  lous les ind iv idus, m êm e chez les p lus petits. Les deux  orifices an té ­
rieurs son t séparés p ar u n  in tervalle  de 2,0 m illim ètres et les postérieurs par 
3,7 m illim ètres. Les orifices an té rieu rs  se trouven t à 18,5 m illim ètres du bord 
an lé rieu r et à 23 m illim ètres du bord posté rieur du test. La p laque apicale, un 
peu convexe, est p lus rapp rochée  du bord an té rieu r  que du bord postérieur.

Les pétales sont ]»etils, courts, lancéolés et presque po in tus. Leur la rg eu r 
m ax im a se trouve attein te  vers leur p rem ier tiers, et, au  delà, les pétales se ré­
trécissent assez rap id em en t ju s q u ’à leu r extréin ilé  qui est très am incie  sans que 
cependant les deux zones porifères se re jo ig n en t. Ces zones soni extrêm em ent 
étroites et les paires de pores successives sont très rapp rochées : elles son t sépa­
rées p a r  u ne  saillie 1res étroite qui porte une rangée très régulière  de g ranu les 
ex trêm em ent fins el Irès serrés, parm i lesquels on trouve assez souvent un  tu ­
bercule p lu s gros que les au tres. Les aires in terpo rifères, relativem ent larges, 
offrent un  revêtem ent 1res régu lier de g ran u les m ilia ires entrem êlés de tu b e r­
cules p rim a ires identique à celui q u ’on observe su r le reste de la face dorsale. 
Celle-ci offre su r presque toute son étendue un  recouvrem ent très régu lier de 
fins g ranu les m ilia ires, très serrés et presque contigus, au  m ilieu desquels se 
m o n tren t de très petits tubercu les p rim a ires entourés d ’u n  cercle se robiculaire 
très étro it ; ces tubercules p rim a ires  soni abso lum en t u n ifo rm es com m e taille 
et ils son t disposés avec une Irès g rande régu larité  : ils son t d ’ailleurs assez ra p ­
prochés les u n s des au tres. Vers la périphérie  du lest, à une d istance de 2,5 m il­
lim ètres env iron  du bord, ces tubercules dev iennen t p rogressivem ent un  peu 
plus gros et ils tendent m êm e à se d isposer en sepl ou h u it rangées parallèles 
à ce bord, m ais leurs dim ensions restent to u jo u rs  assez faibles et ce n ’est que 
su r la face ven trale  q u ’ils •prennent u n  peu p lus de développem ent.

La face ven trale  est presque p lane : elle est 1res légèrem ent déprim ée dans 
sa région péristom ienne de laquelle parlen t cinq sillons am bu laera ire s peu en­
foncés et très courts, su rto u t les tro is an té rieu rs  don t la  longueur u ’a lle in t pas 
tout à fait la  m oitié du ray o n  ; les deux sillons poslé rieurs sont un  peu plus 
longs. Les tubercules p rim a ires  soni très serrés vers la périphérie  du lest, el, 
au voisinage im m édiat du bord, ils fo rm en t quelques rangées parallèles assez 
régu lières et assez apparen tes, puis ils s’écarten t peu à peu les uns des au tres 
et se séparen t de p lus en p lus à m esure que l ’on s’avance vers le péristom e ;
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entre ces tubercules p rim a ires  se m o n tre n t les m êm es g ranu les m ilia ires très 
fins d  très serrés que su r la face dorsale, et sous lesquels les con tou rs des p la ­
ques d isp a ra issen t com plètem ent.

Le péristom e est u n  peu p lus rap p ro ch é  de l’ex trém ité  an té rieu re  que de 
l’ex trém ité  postérieure du test ; il est a r ro n d i et so n  d iam ètre m esure env iron  
3 m illim ètres: il est à peine enfoncé et il est caché com m e d 'h ah itu d e  p a r  de 
g ran d s p iqu an ts  ho rizon taux .

D ans le g ran d  exem plaire  que je  décris, le périp rocte  se trouve placé p res­
que à égale distance du bord p osté rieu r du péristom e et du bord p osté rieu r du 
test : il est cependant un  peu p lus rap p ro c h é  de ce dern ier. Il est g ran d  et ova- 
laire transversa lem ent, et un  peu j»lus lo n g  que large avec u n  con to u r légère­
m ent irrég u lie r : il m esure  env iro n  3 * 2 ,5  m illim ètres . D ans les exem plaires p lus 
petits, on voit le périp rocte  se rap p ro c h e r quelque peu  du  bord p osté rieu r du test ; 
il reste to u jo u rs  assez g ran d  relativem ent, m ais  sa form e est assez variable tout 
en restan t to u jo u rs  p lus large que long, sa u f chez le p lus petit exem plaire  où 
il est presque c ircu la ire . Le périp rocte  est recouvert de p laques très petites, m ais 
celles-ci portent de nom b reu x  p iq u an ts  qui les cachen t com plètem ent.

Les tubercu les m ilia ires de la face dorsale p o rten t des p iq u an ts  ex trêm em ent 
courts, très rapp rochés, dressés et a r r iv a n t tous ¿i la m êm e h au teu r, de m an iè re  à 
fo rm er su r  cette face u n  revêtem ent très fin et très rég u lie r duquel ém ergent, à  
des in tervalles assez régu liers également., les p iq u an ts  p rim a ires , eux-m êm es 
cou rts et peu épais, qui ap p ara issen t com m e de petits g ran u les b lanch â tres  
tra n c h a n t su r  le fond g ris violacé form é p a r  le revêtem ent des p iq u an ts  m ilia i­
res : ces p iq u an ts  son t dressés verticalem ent et leu r longueur ne dépasse guère 
le double de celle des p iq u an ts  m ilia ires  su r  une bonne partie  de la face dorsale; 
le to u t form e u n  revêtem ent ex trêm em en t fin  ressem blant à du velours. M ais, à 
quelques m illim ètres de la p ériphérie , les p iq u an ts  p rim a ire s  s ’allongen t, devien­
n en t p lus épais et ils se couchen t obliquem ent. S u r la face ventrale, ces p iq u an ts  
se développent encore davan tage  et ils ne p résen ten t p lus d u  tou t l ’arran g em en t 
régu lier q u ’ils o tira ie n t su r  la face dorsale.

La cou leur des deux p lus g ran d s  exem plaires en alcool est d ’un  g ris v io lacé: 
les au tres p lus petits son t p lus clairs et d ’une co loration  générale g ris ja u n â tre .

E xam in és au  m icroscope, les p iq u an ts  p rim a ires  de la face dorsale (PI. XV, 
fi g. 8a), qui m esu ren t env iron  0,5 m illim ètre  d ans le p lus g ran d  ind iv idu , sont 
larges et épais, cy lind riques ou légèrem ent renflés un  peu au  delà de leur 
m ilieu avec l'ex trém ité  a rrond ie . Les p iq u an ts  m ilia ires o n t tous la  m êm e lo n ­
g u e u r un ifo rm e de 0,25 m illim ètre . Ils sont constitués (fig. Sb et c) p a r  une 
douzaine de colonnettes et ils ne s ’élarg issent pas d ’une m anière  très m arquée à 
leur ex trém ité  ; cette dern ière  offre u n  bord lib re  assez irrég u liè rem en t déchi­
queté et fo rm an t quatre  ou cinq lobes in égaux  et d ’ailleurs très fins, m ais pas de
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den ticu la lions à p rop rem en t parler. Les p iq u an ts  p rim a ires  de la  face ventrale 
sont beaucoup  plus développés su r  la face dorsale et ils peuven t a lteindre
1,5 m illim ètre  de longueur : ils sont cylindriques, tan tô t a rro n d is  à l ’extrém ité, 
tan tô t term inés p a r  une petite pointe tronquée ; certains d ’entre  eux se m on tren t 
p lus épais et p lus courts que les au tres. Les p iq u an ts  péristom iens sont très 
épaissis d ans leur partie  term inale et ils son t o rd inairem en t un  peu recourbés ; 
tous ces p iq u an ts  sont lisses. La lo n g u eu r des p iq u an ts  m ilia ires de la face ven­
trale varie  entre 0,25 et 0,3 m illim ètre, leu r stru c tu re  est la m êm e que su r la face 
dorsale.

J ’observe les trois sortes hab ituelles de pédicellaires, tridacty les, trifo liés et 
opbicéphales, et les tridacty les p résentenl, com m e d ’hab itude , une form e à tète 
a llongée et une  form e à tèle raccourcie. Les valves des tridacty les allongés m e­
su ren t 0,2 m illim ètre  de lo n g u eu r et les dents qui te rm inen t les cuillerons, courts 
et un  peu élargis, sont coniques et poin tues. Les valves des tridacty les à tête 
courte m esu ren t 0,1 à 0,15 m illim ètre  de lo n g u eu r : les p lus g randes sont assez 
fo rtem ent élargies dans leu r région m oyenne et leurs dents sont très fortes, 
allongées et po in tues ; les p lus petites sont p lus étroites avec des dents p lus co u r­
tes et peu po in tues. Les pédicellaires trifoliés (PI. XV, fig. Se) on t un  lim be a r ­
rond i et les valves m esuren t 0,05 de lo n g u eu r to tale; les opbicéphales (fig. Sd) 
m esu ren t 0,15 m illim ètre  de lo n g u eu r ; les u n s et les au tres  ne présen ten t pas 
de caractères particu lie rs .

Le deuxièm e échan tillon  B avait eu une partie  de la face dorsale enlevée eu 
vue de l'exam en  des o rganes in ternes lo rsqu 'il m ’a été envoyé, m ais ceux-ci 
n ’étaient pas conservés dan s toute leur in tégrité  (PI. X, fig. 31. J ’ai pu consta­
ter, ce q u ’il est d ’ailleurs facile d ’observer p a r  transparence , ou p lus facilem ent 
à l ’aide de la  rad io g rap h ie  (PI. X III, fig. 7), su r les au tres ind iv idus don t le test 
est assez m ince, que le tube d igestif n ’occupe q u ’une partie  assez restrein te  de 
la cavité générale, et que les p iliers calcaires se développent su r  une large bande 
périphérique. Dans l ’échan tillon  B, le tube d igestif occupe un espace ovalaire 
m esu ran t 19x16 ,5  m illim ètres env iron , tand is que dans le plus g rand  éch an ­
tillon A, cet espace est de 2 2  X 18 m illim ètres. La d isposition  des piliers calcaires 
est très sem blable à celle que nous avons vue chez le Laytoni m  decagonale. 
Q uant au  tra je t du tube d igestif lui-m êm e, il n ’offre rien  de particu lie r et j ’ai 
pu  vérifier que le siphon  in testinal parta it, com m e d ’hab itude, du com m ence­
m ent de l ’œ sophage p o u r re jo in d re  directem ent l ’anse in testina le  ventrale.

B a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . P arm i les form es du genre Peronella  dont 
les sillons am b u lacra ire s de la face ventrale sont bien  m arqués, l ’espèce des îles 
M ergui se rap p ro ch e  su rto u t de la P. Lesueuri, m ais elle s ’en écarte nettem ent

lü
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p ar la région postérieure p lus élargie et su rto u t p a r  la s itu a tio n  du périprocte 
qu i est éloigné de ce bord postérieur.

Les Litgintidie  chez lesquels le p érip roete  est situé assez loin du  bord pos­
térieu r du test a p p a rtien n en t su rtou t au  genre L aganum , et, parin i les espèces 
qu i se tro u v en t dans ce cas, la Peronella m ergu iensis  offre beaucoup  de ressem ­
blance dan s la form e ex térieure avec le L. longlinense, m ais il ne s’agit là que 
d ’une apparence  et le b. longlinense, qui possède cinq orifices g én itaux , est un  
véritable L aganum , et, p a r  conséquent, on ne sa u ra it le confondre  avec la P. 
m erguiensis.

S c u te l l id a e  Agassiz

Cette fam ille représente un  g roupe de ('I y  j ten stride» très différencié et re la ­
tivem ent élevé en o rgan isa tion  ; p a rm i les genres q u ’elle renferm e, quelques-uns 
se font rem arq u e r p ar des form es et des carac tères très p a rticu lie rs . La collec­
tion de l’ix v B S T in .iT o ll  ne ren fe rm e que des rep résen tan ts  du seul genre L eh i-  
noiliscns , et j ’ai étudié les pédicellaires a insi que le tra je t du  tube d igestif chez YL. 
auritus. J ’avais d é jà  eu l ’occasion, en 1911, de fa ire  con n a ître  la d isposition  de 
ce dern ier organe a insi que les carac tères des pédicellaires dan s le genre  fío -  
tula, où l 'in tes tin  offre une d isposition  toute  différente de celle que l’on peut 
observer d ans le genre E chinodiscus. Afin de pouvoir étendre la com paraison  
à  une au tre  form e, j ’ai ouvert quelques échan tillons d'E ch inarachn ius parm a  
et j ’ai constaté une disposition  du tube d igestif encore différente de celle que 
m o n tren t les deux  genres précédents. Je  décrira i p lus loin ces d ispositions et il 
serait certainem ent, très in téressan t de p ouvo ir é tud ier au  m êm e po in t de vue 
les genres E ncope , M ellita  et D endraster, chose que je  u ’ai pas pu  fa ire  encore. 
Les pédicellaires eux-m êm es, qui o ffrent dan s les au tres  fam illes de C lypeastri- 
dés des caractères assez constan ts et n ’offrent pas de différences bien re m a r­
quables dans les genres de la m êm e fam ille , se m ontren t chez les Scutellidae avec 
des form es p lus variées et p lus carac téristiques aussi dans chaque genre. C’est 
a insi que dans le genre / lo tilia . j 'a i  eu l ’occasion de rencon tre r des pédicellaires 
globifères : je  renvoie p o u r leu r descrip tion  à m on m ém oire de 1914 où j 'a i  dé­
crit ces pédicellaires et rep ro d u it la p h o to g rap h ie  d ’une valve (191 ia , p. 202, 
pi. XV, lig. 23 . J ’ai observé chez Y Echinodiscus auritu s  des pédicellaires 
tridacty les. dont les valves, fortes et allongées, étroites et recourbées dan s leu r 
deuxièm e m oitié, rappellen t beaucoup  celtes des pédicellaires rostrés si com ­
m u n s chez les S patang idés ; ce sont là  deux  form es tou t à fa it in a tten d u es de 
pédicellaires chez les ü lypeastridés. Les quelques pédicellaires ind iqués p ar il. L.
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C lark chez les Encope em arginata. E ch inarachn ius m irab ilis  et dans le genre 
Mellita, p a ra issen t aussi offrir des form es assez earactérisliques.

Bref, il me sem ble que les différenls genres connus dans la fam ille des 
Scutellidae n ’offrent pas dans leur stru c tu re  cetle hom ogénéité que l ’on rem ar­
que dans les au tres fam illes de Glypeastridés. Le zoologiste qui a u ra it en m ain  
assez de m a té riau x  pour en treprendre une étude com parative des caractères 
anatom iques des différents genres de Scutellidae ferail certa inem en t des obser­
vations très intéressantes.

Echinodiscus a u ritu s  (Leske)

(PI. IV, fig. 9 ; PI. X, fig. 14 ; PI. XI, fig. 5 et G) : PL XV, fig. 12)

E chinodiscus auritus  Leske, 1778, p. 202.
Lobophora aurita  et L. bifissa  L. Agassiz, 1841, p. G7 et 70, pi. X III et XIV.
E chinod iscus a uritu s  A. Agassiz. 1872-74, p. 531, pi. X la , fig. 9-13 et pi. X lllc ,

fig. 1-3.
Echinodiscus a uritu s  Loriol, 1881. p. 3G
E chinodiscus auritus  Loriol, 1893, p. 375.
E chinodiscus a uritu s  D üderlein, 1902, p. 80 (722).
E chinodiscus a uritu s  Bell. 1904, p. 247
E chinodiscus a uritu s  M eijere, 1904, p. 138, pi. XIX, fig. 3G0-368.
E chinodiscus a uritu s  H erdm an, 1904, p. 120.
E chinodiscus auritus  B. B row n. 1910a, p. 42.
E chinodiscus a uritu s  S outhw ell, 1911, p. 208.
E chinodiscus auritu s  IL L . C lark, 1914, p. 71. pi. CXV, fig. 9-10.
E chinodiscus auritu s  11. L. Clark, 1915, p. 91.
Tetrodiscus R u m ¡d ü i Klein, L am bert et T hiéry , 1921. p. 323.

Côte d'Orissa. —  6 -10  fm s. —  Nom breux échantillons en général de p etite  taille.
Côte d'Orissa. —• 10 m illes au N .-E. de la riv ière  D evi. —  8 fm s. —  Cinq échantillons. 
Côte de Ganjam. —■ 24-30  fm s. —  Un échantillon .
Sept Pagodes. —  5 -10  fm s. —  Un échantillon .
D étroit de Palk. —  Trois p etits  échantillons.
Sud du Cap Comorin. —  12-15 fm s. —  D eux p etits  échantillons.
Iles A nd am an .—  20 fms. —■ Uii petit, échantillon .
Santapaui, P résidence de Madras. « Golden Crown ». —  D eu x échantillons.
Bouches de la r iv ière  Hugli, « Golden Crown ». —  Un échantillon .

La p lu p art des Indiv idus soni de d im ensions assez faibles, leu r longueur ne 
dépassant p as 30 à 35 m illim ètres et quelques-uns sont beaucoup  p lus petits, coin-
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me ceux du delimit de Palk  dont la lo n g u eu r varie  entre 12 et 5 m illim ètres. 
La lo n g u eu r de deux exem plaires d ’O rissa était de 60 et 88 m illim ètres et enfin 
les deux échan tillons de S an tap a lii sont encore p lus g ran d s, l ’un d ’eux  a tte i­
g n an t 108 m illim ètres, m ais ils sont incom plets et leu r test est en partie  brisé. 
Le p lus g rand  exem plaire  provient d e la  côte de G anjnm  et sa la rgeu r, qui égale 
à  peu pi'ès la longueur, dépasse 11,5 m illim ètres. D ans tous ces ind iv idus, les 
deux encoches postérieures resten t ouvertes à leu r ex trém ité  distale, et, sous ce 
rapp o rt, ils répondent bien à la form e typ ique de YE. auritus, m ais je  rem arque 
certaines varia tio n s dans la position  périp rocte . En effet, dans les g ran d s exem ­
plaires n o tam m ent, celu i-ci est assez rap p ro ch é  du bord p o sté rieu r du test et il se 
trouve situé à  peu près su r  la ligne transversa le  qui réu n it le m ilieu des enco­
ches postérieures ; dans les petits exem plaires, au con tra ire , cet appare il se 
trouve reporté  plus ou m oins en av an t de cette ligne.

Les g ran d s p iq u an ts  p rim a ires de la face ventrale  m esu ren t 1,5 à 2 m illim è­
tres chez les g ran d s exem plaires (PL XV, fig. 12rû : ils sont presque cy lin d ri­
ques, m ais légèrem ent élarg is dans leu r tiers ou d ans leu r quart te rm ina l, pu is 
ils vont en se rétréc issan t progressivem ent ju s q u ’à l ’ex trém ité  qui form e une 
petite poin te obtuse. Ces p iq u an ts  sont assez souvent très légèrem ent incurvés 
dans cette partie  term inale . Tls présentent su r  toute leur lo n g u eu r de petites dents 
trian g u la ires , p lus ou m oins m arquées, m ais qui son t to u jo u rs  m oins dévelop­
pées ou d isparaissen t dans le tiers te rm ina l. M eijere a ind iqué les caractères des 
p iquan ts m ilia ires don t la gaine tégnm enta iro  se développe à l’extrém ité  du 
p iquan t pour fo rm er une, large expansion  a rrond ie  (fig. 12a). La tige calcaire, 
très m ince et allongée, m esure 0.3 à 0.5 de lo n g u eu r ; les petites dents q u ’elle 
porte su r  toule sa lon g u eu r se développent b rusquem en t vers l ’extrém ité , pou r 
fo rm er une petite tête p lus ou m oins développée su iv an t les p iquan ts (fig. 12db

Les p iq u an ts  m ilia ires de la face dorsale offrent les m êm es carac tères que 
ceux de la face ventrale. Les p iq u an ts  p rim aires, qui offrent to u jo u rs  une taille 
assez un ifo rm e, ne sont pas beaucoup  p lus g ran d s que les p iqu an ts  m iliaires, 
m ais ils sont beaucoup  plus épais ; ils conserven t la  m êm e la rg eu r su r  les deux- 
tiers d e  leur longueur, ¡m is ils vont en s’é larg issan t peu à  peu ju s q u ’à leu r ex tré­
m ité, d e  m anière  à  p rendre  une form e en  m assue  en m êm e tem ps q u ’ils s ’in c u r ­
vent légèrem ent : les den tien la lions dev iennen t aussi beaucoup  plus fortes su r 
celte partie élargie.

M eijere a indiqué, sans les décrire, trois sortes de pédicellaires chez YE. au ­
ritus  : tridactyles. trifo liés et oph icéphales ; d ’au tre  part, H. L. C lark  n ’a observé 
que des pédicellaires d idacty les et bifoliés. Au con tra ire , tous les pédicellaires 
que M ortensen a rencon trés chez Y E. a uritu s  ont tro is valves. Ce sa v an t pense 
dès lors que deux espères différentes ont dû être réun ies sous le nom  d ’Z?. auritus, 
et il se dem ande si ces deux espèces ne correspondra ien t pas au x  deux form es
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que les ancien s au teu rs  avaien t d istinguées sous les nom s de Lobophora aurita  
et L. b ifissa  et qui ont été réun ies depuis longtem ps (1).

P o u r m a part, j ’observe dans les exem plaires recueillis par {'i n v e s t i g a t o r  

tro is sortes de pédicellaires : ce sont d ’abord  de g ran d s tridacty les à tro is valves 
auxquels sont associés d ’au tres pédicellaires égalem ent tridacty les beaucoup 
plus petits et beaucoup  plus délicats ; puis des bifoliés et des opbicéphales. Les 
g rands pédicellaires tridacty les (PI. XIV, fig. 12b et c), rappellen t u n  peu, par 
leu rs caractères, les pédicellaires rostrés que l ’on trouve si souven t chez les Spa- 
tang idés et on p o u rra it presque leu r ap p liq u er cette dern ière  dénom ination . Leur 
tête m esure  0,1 à 0.5 m illim ètre . Les valves sont m inces et allongées ; la  partie 
hasila ire  est étroite et tr ian g u la ire , p lus large que longue avec les bords lisses ; 
l’apophyse  est peu sa illan te  et son bord  libre est un  peu irrég u lie r ; les p e rfo ra ­
tions son t très petites et très serrées. Le lim be est étro it et a llongé en form e de 
goultière , avec les bords m u n is  de dents coniques, très basses, élargies et écar­
tées ; ce lim be s ’ouvre p rogressivem ent dans sa deuxièm e m oitié et il s ’élargit 
quelque peu  à son ex trém ité  en s ’ap la tissan t ; cette partie  élargie, d ’a illeurs très 
courte, porte  u ne  série de dents coniques et assez fortes : les perfo ra tio n s du 
lim be son t petites, peu nom breuses et elles fo rm en t quelques séries lo n g itu d i­
nales. Ces pédicellaires sont év idem m ent très voisins de ceux que M orfensen a re­
présentés en 1918. pi. V, fig. 1 et 5, m ais leurs valves so n t p lus m inces et p lus 
allongées, et les dents term ina les sont m o ins développées. Les au tres  pédicel­
laires tridacty les sont beaucoup  plus petits que les p récédents : la longueur de 
leu r tête ne dépasse pas 0,16 à 0,18 m illim ètres, m ais leur form e est analogue. 
La partie  basila ire  est cependant p lus développée et elle a tte in t presque la  m oitié 
de la  lo n g u e u r totale de la valve : elle est p lus large que longue ; le lim be est 
court, en fo rm e de gouttière  et il se term ine p a r  une  petite palette garn ie  de 
dents ; les p erfo ra tions sont relativem ent p lus nom breuses que dans la  form e 
précédente. Je  suppose que ce so n t ces pédicellaires que M eijere a indiqués et 
représentés et dont il dit que les valves m esu ren t 0.16 m illim ètre  ; je  m e de­
m ande égalem ent si ce son t ces m êm es pédicellaires que C lark  a représentés en 
1914, pi. CXXV, fig. 10, sous le nom  de « b iden tate  » et que je  n ’arrive  pas à 
rap p o rte r  a u x  form es que j ’observe ; ils d iffèren t égalem ent de ceux  que Mor- 
tensen a figurés pi. Y, fig. 9.

Les pédicellaires trifo liés m ériten t p lu tô t le nom  de bifoliés, ca r ils ont à 
peu près to u jo u rs  deux  valves seulem ent ; la lo n g u eu r de celles-ci ne dépasse pas 
0,06 m illim ètre  (fig. 12f). La partie  b asila ire  est très courte  ; le lim be reste

(1) Ces deux esp èces o n i été d ist in g u ées d 'après la  position  du p érip rocte, le contour du Imrd a n té ­
rieur du corps, la form e des en coch es p ostér ieures, etc. ; leu r d istribution  géograph ique respective n'a 
pas été in d iq u ée  et les exem p laires que h . Agassiz a d écr its de l’une et l'autre form e p rovenaien t de la
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étroit su r près de la m oitié de sa longueur, puis il s ’élargit rap idem en t en un 
euilleron  à peu près aussi large <jue long, g arn i su r une bonne partie  de sa 
lon g u eu r de petites dents, ex trêm em ent fines et serrées ; les p erfo ra tions sont 
assez g randes. Ces pédicellaires sont iden tiques à ceux qui ont été représentés 
p ar M orlensen, pi. V, fig. 10, m ais ils diffèrent de ceux que C lark a figurés 
pi. CXXV, fig. 9. Enfin, j ’ai observé des pédicellaires opbicéphales, assez rares, 
m ais très gros, eliez lesquels la lo n g u e u r  de la tête dépasse 0.4 m illim ètre  
(fig. 12g); il est à rem arque r que C lark ne les a pas rencontrés, et que M eijere 
affirm e que les oph icépbales son t très petits chez YE. auritu s  ; M ortensen n ’en 
a pas observé.

On voit donc que les pédicellaires de YE. a uritu s  sont susceptib les de p ré ­
senter des form es bien d ifférentes su ivan t les échan tillons étudiés et je  ne serais 
pas éloigné de penser, com m e M orlensen, que deux espèces au  m oins se trouven t 
réun ies sous le m êm e nom  spécifique. Les exem plaires que j ’ai exam inés ne sont 
pas abso lum ent iden tiques à  c p u x  que M ortensen a étudiés (et qui v iennen t d ’A us­
tralie). et ils diffèrent aussi de ceux que C lark et M eijere ont eus en m ains. Il 
sera in téressant de com parer des Ech. aurita.s de d ifférentes provenances et de 
rechercher si les carac tères des pédicellaires restent constan ts dans des ind iv i­
dus trouvés dans les m êm es localités, en m êm e tem ps que de com parer entre  eux 
les ind iv idus p rovenan t de localités éloignées.

A. Agassiz a déjà  décrit le réseau calcaire  in terne que m on tre  le tesl à sa pé­
riphérie  et il en a rep ro d u it une p h o to g rap h ie  (1872-74, p. 531, pi. X IIIc, fig. 1) ; ce 
réseau est ex trêm em ent fin et serré, très régu lier et très élégant, et il form e dans 
la partie  la p lus rapp rochée  des bords des aires polygonales qui réponden t aux  
plaques du test ; il devient p lus irrég u lie r  à  m esure q u ’on s’éloigne de la p éri­
phérie. Les tra b e n d e s  calcaires qui le co n stitu en t se m on tren t, en effet, plus 
fortes et les in terstices qu'elles lim itent dev iennen t plus gros ; c ’est dans ces in ­
terstices que se logent les g landes génitales. Ce réseau  périphérique  laisse libre 
une cavité cen trale occupée p ar le tube d igestif. D ans un  exem plaire  com m e ce­
lui don t je  rep rodu is la  p h o to g rap h ie  PI. XL fig. 0, et qui m esure env iron  10x10 
centim ètres, celte région cen trale n ’a q u 'u n e  la rg eu r de 12x43 m illim ètres ; dans 
l ’ind iv idu  rad io g rap h ié  reproduit PL X, fig. 11, et qui m esure 122x110  m illi­
m ètres, cette région cen trale m esure 4 3 x 4 7  m illim ètres. Le réseau calcaire pé­
r iphérique  se con tinue  vers la rég ion  cen trale  sous form e de travées ram ifiées 
qui s 'app liquen t contre la face ventrale du test et q u ’on aperço it su r m a rad io ­
graph ie.

Le tube d igestif de YE. a uritu s  présente une p articu la rité  qui, à m a con­
naissance du m oins, n ’existe chez au cu n e  au tre  form e de C lypeastridés, et que 
L. Agassiz avait déjà observée en 1841. Les deux p ho tog raph ies que je  rep ro ­
duis ici (PI. XI, fig. b et G) de deux  E. a uritu s  ouverts, l’un , qui est le p lus g rand ,
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p ar la face ventrale, et l ’au tre , qui est le p lus petit, p a r  la face dorsale, perm et­
tent de reco n n a ître  les p rinc ipales d ispositions de l'in tes tin . L’œ sophage est 
cou rt et il s’é larg it a v a n t m êm e d’a tte indre le bord  a n té rieu r  de la  lan terne, pou r 
se co n tin u e r avec la  prem ière anse in testinale  ; la p rem ière partie  de cette anse, 
très élargie, dépasse p lus ou m oins fo rtem ent le rad iu s  III su iv a n t la taille des 
exem plaires ; elle le déborde à  peine dan s les petits échan tillons, tand is que dans 
les g rands, elle vient toucher l ’in te rrad iu s  2. La la rg eu r de la p rem ière anse 
in testinale  d im inue progressivem ent à p a r tir  de son orig ine ; elle décrit une 
circonférence presque com plète p o u r reven ir au  rad ius II qu'elle dépasse ; m ais 
an  lieu de se recourber à ce n iveau  p o u r se co n tin u er avec l ’anse récurren te , elle 
p o u rsu it son  chem in  en su iv a n t une co u rbure  inverse, c 'e st-à-d ire  en s ’in lléeh is- 
sa n t fo rtem en t vers la gauche (l’an im al é tan t ouvert p a r  la face ven trale  com m e 
su r la  fig. G), et elle su it à  peu  p rès la  d irection  de l ’in te rrad iu s  2 ; pu is, après 
un  certa in  tra je t, elle se réfléchit p o u r form er l 'an se  récu rren te . Il résulte de ce 
fait que l ’in testin  offre dans l 'in le rrad iu s  2 une boucle très m arquée  et assez 
allongée (dans u n  indiv idu  com m e celui que je  représente ici fig. G et don t la 
la rg eu r est de 10 centim ètres, cette boucle m esure p lu s de 15 m illim ètres de 
longueur). L’anse récu rren te  reste appliquée contre le bord in terne  de l ’anse d i­
recte ju s q u ’à l ’in te rrad iu s  5, p u is se con tinue  avec le rectum  dont le tra je t est 
tou t à  fa it rectiligne.

L. A gassiz a ind iqué celle boucle particu liè re  de l 'in te s tin  de VE. auritus. 
et il la  représen te dan s son m ém oire de 1841, pi. X III, fig. G.

Le tra je t du  tube d igestif s ’aperçoit facilem ent p a r  tran sp aren ce  chez les 
jeu n es exem plaires dont le lest est peu coloré ; natu re llem en t, on le reconnaît 
aussi et d 'u n e  m anière  très nette su r les rad iog raph ies. Le sin u s de l'in te rra -  
d ius 2 est d é jà  visible su r  des ind iv idus m esu ran t 12 à  13 m illim ètres de lo n ­
gueur, m ais  il n ’est pas encore form é su r  des échan tillons p lus pelils.

La p a rtie  la  p lus élarg ie de la  p rem ière anse in testina le  présente, d ans sa 
la rg eu r, deu x  régions d istinctes p a r  leu r aspect et p a r  leu r co loration  ; ces diffé­
rences corresponden t sans doute à  une différence d ans la  s tru c tu re  et dan s les 
fonctions de cette partie  de l ’appareil digestif. On s'en rend  com pte su rto u t sui­
te petit éch an tillo n  don t je  rep ro d u is  ici la  p h o tog raph ie  vue p ar la face do r­
sale : on reconnaît en effet que le tube d igestif se m ontre  su r  la p lus g rande 
partie  de sa la rg eu r p lus ou m oins plissé transversa lem en t, et d 'une  co loration  
g risâtre , tan d is  que sa  région ex terne est ap latie, dépourvue de p lissem ents et 
d ’une cou leu r ja u n â tre , nettem ent d istinc te  de la précédente : la la rg eu r de 
celte rég ion  m arg in a te  représen te  à  peu près lo q u art de la la rg eu r totale de la 
prem ière anse in testinale , et elle a tte in t son  m ax im u m  au  n iveau  du rad iu s III, 
puis elle se rétréc it progressivem ent à  m esure q u 'on  se rapp roche du  rad ius IV. 
et cesse d ’être distincte avan t d 'a tte ind re  le rad iu s V. S u r le p lus g rand  éehantil-
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loo, ros deux régions sont égalem ent reconnaissab les, m ais la différence est 
m oins nette parce que les p lissem ents son t m oins m arqués su r la partie  la plus 
élarg ie dont la co loration  générale reste plus foncée.

La lacune in testinale  m arg in a le  in terne  reste reconnaissab le grâce à sa 
co loration  d 'u n  violet foncé su r tonte la  lo n g u eu r de la  prem ière anse in testi­
nale ; on d istingue égalem ent aussi dans certa ines rég ions la lacune m arg inale  
externe.

Le siphon  in testin a l ne présente p lus le tra je t p a rticu lie r que nous avons 
reconnu  dans toutes les espèces de Lagauidæ  décrites p récédem m ent, et sa  p re­
m ière portion , au  lieu de su iv re un  tra je t d irect au -dessus de la  lan terne, reste 
com m e d ’hab itu d e  appliquée contre la p rem ière circonvo lu tion  in testinale . Le 
siphon  prend naissance, non p lus su r le tra je t m êm e de l'œ sophage, m ais à 
l ’extrém ité  de celui-ci et exactem ent au  poin t mi l'œ sophage se con tinue  avec 
la p rem ière c irconvolu tion  in testina le , à laquelle il reste app liqué et q u ’ii accom ­
pagne ju sq u 'à  l ’in te rrad iu s  posté rieu r 5, où se trouve son orifice distal.

L’appareil m as tica te u r a été décrit et figuré p a r  L. Agassiz.
L 'E. auritu s  s. lat. est p rinc ip a lem en t connu su r la côte o rientale d ’A fri­

que (M adagascar. M aurice, M ozam bique, Z anzibar, etc.), dans la  m er Rouge, 
dan s de nom breuses localités de l ’Océan In d ien  (côtes de l ’IIindoustan , Ceylon, 
détroit de M acassar) et dan s l’arch ipel de la Sonde.

Echinodiscus b isperfora tu s  (Leske)

(PI. XV, fig. 9)

E chinodiscus b isperforatus  Leske, 1778. p. 190, pi. XXI, fig. A, B.
Lobophora truncata  L. Agassiz, 1841, p. 00, pi. XI, fig. 11 - 1 G.
E chinod iscus bisperforatus  Beiderlein, 1902, p. 723, pi. LXV, fig. C.
E chinodiscus bisperforatus  H. L. C lark, 1914, p. 71.

Côte de Madras. —  7 fm s. —- Cinq échantillons.

Dans le p lus g ran d  ind iv idu , la lo n g u eu r du  test est de 45 m illim ètres et la 
la rg eu r de 52 m illim ètres ; les p lus petits m esu ren t respectivem ent. 2 7 x 3 0  m illi­
m ètres.

Les p lus g ran d s p iq u an ts  p rim aires de la face ventrale sont cylindriques 
et en général très m inces, avec l ’ex trém ité  a rrond ie  ; ils  sont m u n is  de den- 
ticu la tions très fines et très rapp rochées su r  une assez bonne partie  de leur
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lo n g u eu r : celle-ci égale 1,5 m illim ètre. Les au tres p iquan ts, p lus nom breux, 
sont p lus courts et leur longueur ne dépasse pas 0,0 à 0,8 m illim ètre  ; ils 
s’ap la tissen t rap idem ent et s’é larg issen t dans leu r deuxièm e m oitié ju sq u ’au 
voisinage de leur ex trém ité : ils acqu ièren t en m êm e tem ps des dents qui de­
viennen t p lu s fortes su r  la partie  élargie. Celle-ci est o rd in a irem en t un  peu 
recourbée et les dents sont p lus développées su r le côté convexe que su r le côté 
concave. C om parés à ceux  de 17?. auritus, ces p iq u an ts  sont p lus faibles et 
p lus courts, m ais l ’é larg issem ent term inal est p lus m arqué. Les p iq u an ts  p rim a i­
res de la face dorsale on t les m êm es caractères que chez 17?. auritus  ; leur lo n ­
g ueu r ne dépasse guère 0,5 à 0,0 m illim ètre. Les p iq u an ts  m iliaires on t à peu 
près les m êm es d im ensions et ils offrent les m êm es caractères que chez 17?. 
auritus.

J ’ai observé deux  sortes de pédicellaires : des tridacty les et des bifoliés. Les 
pédicellaires tridacty les sont de deux sortes : les uns ont la tête assez dévelop­
pée et ils son t analogues au x  g ran d s tridacty les que j ’ai indiqués chez 17?. a u ri­
tus  ; les valves on t env iron  0,3 m illim ètre  de longueur, elles sont tronquées à 
l ’ex trém ité  et offrent su r  toute leu r longueur des dents coniques et basses assez 
espacées. Les pédicellaires de la deuxièm e sorte p a ra issen t assez répan d u s et 
sont beaucoup  plus petits que les précédents (PI. XV, fig. 9b et d). Les valves 
m esu ren t 0,12 à 0,15 m illim ètre  de longueur. La partie  b asila ire  est élargie et 
assez h au te . Le lim be, d ’abord  très large, se rétréc it ensu ite  p o u r s ’é larg ir de n o u ­
veau et fo rm er u n  cuilleron  qui occupe la  m oitié de sa longueur ; ce cuilleron, 
qui n ’est pas très large, a la form e d ’u n  ovale très allongé, dont les bords 
portent, dan s la  partie  term inale , quelques dents d ’abord  très petites, coniques 
et basses, m ais  qui s ’allongen t beaucoup  vers l ’extrém ité  ; les perforations, assez 
grandes, son t a rrond ies ou allongées. Ce son t ces pédicellaires qui ont été in d i­
qués par H. L. Clark, qui les com pare à ceux de 17?. ten u iss in u s, m ais j ’observe 
que chez ces dern iers le lim be form e u n  cuilleron  allongé don t les bords res­
tent sim plem ent parallèles et qui n ’est pas élargi com m e cela arrive chez YE. 
bisperforatus.

Les péd icellaires bifoliés sont ex trêm em ent petits et leurs valves ne m esu ­
rent pas p lus de 0,005 m illim ètre (fig. 9a et e). La partie  basila ire  est ex trê­
m em ent courte ; le lim be form e d ’abord  une partie  rétrécie p lus courte que chez 
YE. auritu s  et il s ’élarg it en un  cuilleron  un  peu p lus large que long, m un i su r 
les bords de quelques dents assez larges, allongées et coniques ; les perforations 
son t assez g randes, peu nom breuses, allongées dans la partie  m édiane du lim be 
et a rron d ies su r les côtés ; ce cuilleron  est com parativem ent p lus élargi que 
chez YE. auritus.



E C H I N O D E R M A  O F  T H E  I N D I A N  M U S E U M ,  D A I I T  I X

La fam ille des Scutellidae n ’esl rep ré sen tée  dans les collections de Vi n v e s ­

t i g a t o r  que p ar le seul genre E ch inod iscus  et j ’ai pu ex am in er la disposition  
des organes in te rn es chez 17?. auritu s  : il m ’a p a ru  in téressan t de leu r com pa­
rer ceux des au tres rep résen tan ts de la fam ille dont je  pouvais sacrifier quel­
ques exem plaires. J ’ai d é jà  eu l ’occasion  dans u n  m ém oire su r  les E ch inoderm es 
de la côte occidentale d ’A frique, publié  en 191 i, d ’ind iquer la d isposition  du 
tube d igestif chez la R otula  A u g u sti, et j ’ai rep ro d u it d ans ce travail u ne  p h o ­
tog raph ie  qui en m ontre , d 'u n e  m an ière  assez nette, les p r in c ip a u x  caractères 

p. 203). Le lui »e d igestif de la R. A u g u sti offre des d ispositions assez 
différentes de celles que nous avons reconnues chez YE. a uritu s  : la p lus im ­
portan te  est offerte p a r les sinuosités très m arquées que présente la prem ière c ir­
convolution  in testin a le  dans les cinq rad iu s  successifs III. IV, V. 1 et II : 
ces sinuosités aug m en ten t ainsi considérab lem ent le tra je t de la  p rem ière c ir­
convolu tion  in testinale . Celle-ci fa it  su ite à l ’œ sophage sans a tte ind re  im m éd ia­
tem ent son m ax im u m  de larg eu r, laquelle ne se m anifeste  q u ’au  delà du rad iu s 
a n té rieu r  U I, p u is cette la rg eu r décroît très p rogressivem ent ju s q u ’à  l ’extrém ité  
de la circonvolu tion , c 'e st-à-d ire  dans le rad iu s  II où prend  naissance  la c ir­
convolu tion  récu rren te . Le tra je t de cette dern ière  est très court, et elle ne décrit 
pas de sinuosités: elle n ’est d ’a illeu rs app liquée à la p rem ière c irconvo lu tion  que 
dans sa p rem ière m oitié, et elle l ’ab an d o n n e  lo rsque celle-ci fo rm e sa boucle 
dans le rad iu s I. Son tra je t est dès lors d irect et elle se con tinue  avec le rectum  
ap rès une légère in llex ion . Cette deux ièm e c irconvo lu tion  est d ’a illeu rs grêle 
et peu élargie. Le sip h o n  in testina l ne prend pas naissance  su r  l ’œ sophage, 
m ais au  po in t où l'œ sophage se con tinue  avec la prem ière c irconvolu tion  in- 
teslinale et l ’orifice p rox im a l de ce can a l est reporté  p lus lo in  que d ’hab itude, 
vers le rad iu s III ; l ’orifice d istal se trouve, com m e d ’ord inaire , dans l'in te rra -  
d ius 5.

M on excellent am i, le Dr. J. R ichard , D irecteur du Musée O céanographique 
de M onaco, a b ien  voulu ino I tre à m a  d isposition  deux exem plaires d ’E ch ina ­
rachnius parm a  recueillis p a r  l’I I I IW X D E L L E  : les individus é taien t en bon état 
de eonservution  et j ’ai pu élud ier leur o rg an isa tio n  in lerne. Je rep rodu is ici 
tro is pho tograph ies, don t deux représen ten t u n  indiv idu  ouvert p a r  la face dor­
sale, d  l'au tre , un  ind iv idu  ouvert p a r la  face ven trale (RI. XI, fig. I, 2 et 3L 
La fig. 1 m ontre l’échan tillon  tel q n ’il se présenle lorsque la face dorsale du 
lesl vient d ’être enlevée : on voit que les g landes génitales, qui son t ex trêm em ent 
développées et dont les ram ifica tions occupen t tout l ’espace laissé libre dans la 
cavité générale su r la face dorsale du tube digestif, cachent p lu s ou m oins 
com plètem ent ce dern ier quand  on ouvre l ’an im al p a r  la face dorsale ; on dis-



U .  K ( E H L E R  : C L Y R E A S T R I D É S 131

tingue su r  m a p h o tog raph ie  les quatre  conduits g én itau x  qui correspondent 
au x  qua tre  orifices externes. Je ferai rem arq u e r en passan t que les cloisons in ­
ternes du test chez 1 'E. 'parma fo rm en t une bordure p ériphérique  assez étroite 
et qui laisse un  assez large espace pour le développem ent, du  tube digestif. Dans 
les exem plaires que je  représente ici et qui m esu ren t 02 à 65 m illim ètres de lo n ­
gueur, les cloisons périphériques ne dépassent pas une la rg eu r d 'u n  centim ètre 
env iron  d ans les rad iu s où ils com prennen t u ne  dem i-douzaine de cloisons con­
centriques très rapprochées, n ’offran t en dedans que quelques p iliers isolés ; dans 
les in te rrad iu s , il existe de chaque côté de la ligne m édiane une cloison épaisse 
dirigée vers le centre, ay an t 15 à 10 m illim ètres de lo n g u eu r et la issan t libre le 
m ilieu de l ’in te rrad iu s  ; les cloisons rad ia ires  v ien n en t s 'ap p u y er en dehors con­
tre la  face externe de chacune de ces cloisons. Les clo isons périphériques étan t 
d ’a illeurs u n  peu  p lus développées dans un  exem plaire  que d ans l’au tre , l ’espace 
libre  occupé p a r le tube d igestif av a it un  d iam ètre d ’env iron  35 m illim ètres 
dans l ’un  des indiv idus, et de 32 m illim ètres dans l ’au tre .

L’œ sophage se con tinue  progressivem ent avec la p rem ière circonvolu tion  in ­
testinale qu i offre de suite son m ax im u m  de largeu r, et don t le bord libre, qui 
dépasse l ’in te rrad iu s  2. form e une ligne très fo rtem ent convexe. La la rg eu r de 
l 'in tes tin  a tte in t, au  début de la p rem ière circonvolu tion , 14 m illim ètres, puis 
cette la rg eu r d im inue de suite et très progressivem ent ju s q u ’à l ’extrém ité de la 
c irconvolu tion  où elle n ’est plus que de 2 m illim ètres dan s l ’u n  de m es exem ­
p laires et de 3,5 m illim ètres dans l'au tre . Cette p rem ière c irconvolu tion  prend 
fin au  n iveau  du rad iu s  II : l'an se  récu rren te  qui lui fa it suite offre des in ­
flexions très m arquées et le rectum  présente égalem ent un  tra je t très s inueux . 
Toutes les parties de l ’in testin  ont, une cou leur d ’un  g ris b ru n  c la ir et je  n ’ob­
serve pas de différences dans la  coloration  des d ifférentes régions.

Le s ip h o n  in testinal prend naissance an  po in t où l ’œ sophage passe à  la 
prem ière c irconvolu tion  ; il est assez gros et reste accolé au tube d igestif su r 
tou te  sa lo n g u eu r ; son tra je t est facile à  su ivre, grâce  à, sa colo ration  b eau ­
coup p lus foncée que l ’in testin  auquel il est accolé ; l ’orifice distal se trouve situé 
u n  peu en av an t de l’iu te rrad iu s  5. Les lacunes m arg in a les  son t peu apparen tes.

F ib u la r iid a e  Gray

Cette petite fam ille ne renferm e que les deux genres Fibularia  et E ch ino­
cyam us  qui se d istin g u en t facilem ent, le p rem ier par son test p lus élevé et par 
l ’absence de cloisons in ternes (sauf o rd inairem en t dans l'in te rrad iu s  postérieur . 
le deuxièm e p a r son test p lus surbaissé et par la présence de clo isons in ternes. Ces
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deux genres sont adm is p ar tous Ies a u teu rs , avec les caractères que je  viens 
de résu m er ; seuls Lam bert et T h ié ry  sont venus apporter, en 1014, une m odifi­
ca tion  regre ttable  à la nom enclatu re établie depuis long tem ps : ils ran g en t en 
effet sous le nom  de Fibularia  les espèces à corps plus ap la ti et m un i de clo i­
sons in ternes, et sous celui ^ 'E ch in o cya m u s  celles qui ont le corps g lobuleux 
et pas de cloisons in ternes ; ils appellent en som m e Fibularia  le genre appelé p ar 
lou t le m onde E ch in o cya m u s , et récip roquem ent. C’est u n  bouleversem ent dont 
on  ne voit ni les avan tages ni la raison  d 'être.

Les pédicellaires des Fibulariidae son t peu développés et ils ne présen ten t 
pas de form es p articu liè res. N ous verrons p lus loin que l ’absence ou la présence 
de cloisons in ternes déterm ine des chang em en ts  dans le développem ent du  tube 
digestif, m ais chez les deux genres le tra je t du siphon  in testina l reste le m êm e. 
L’o rg an isa tio n  générale conserve dans tout son ensem ble u n  caractère  de sim ­
plicité et d 'in fé rio rité  su r lequel d ifférents a illeu rs ont déjà insisté.

Echinocyam us so llers  nov. sp.

(PI. X II, fig. G à 14, 18 et 19 ; PI. XV, fig. G)

Station  151. —  S. 04. E. 13 1 /2  m illes du phare de Colombo. —  1-42-400 fm s. —  P lu ­
sieu rs échan tillon s m orts.

Station  250. —  G°54’30” N. ; 7 9 “34’30” E. —  480 fm s. —  U ne quarantaine d’échantillons. 

Côte de Malabar. —  8 °1 0 ’ N. ; 7G°2G’ E. —  445-38G fm s. —  Un échantillon .

La form e du corps est un  peu variab le  : dans quelques ind iv idus, qui sont 
en général les plus g rands, le test est u n  peu p lus long  que large (PI. X II, fig. 6, 
8, 10, 11), m ais dans la p lu p art d ’entre  eux, la lo n g u eu r ne dépasse pas b eau ­
coup la la rg eu r (fig. 7, 9, 12 et 13) et le con to u r est à peine légèrem ent ovalaire; 
certains exem plaires ont m êm e u n  co n to u r à  peu près exactem ent circu laire . 
Les bords an té rieu r  et posté rieu r sont 1res a rrond is , parfo is cependant le bord 
posté rieur est quelque peu Ironqué. L’exlrém ilé an lérieu re  est à peine un peu plus 
rétrécit* que l ’extrém ité  postérieure. Les p ho tog raph ies que je  rep rodu is ici de 
quelques échan tillons recueillis par VIXVESTIGATOK donnent une idée des v a ria ­
tions, d ’a illeu rs peu étendues, que peu t p résen ter le con to u r ex térieur du test. 
D’une m anière  générale, la lo n g u eu r varie  entre  G et 7 m illim ètres et la la rg eu r 
entre 5,2 et 6 m illim ètres. Le corps est assez h a u t et la h a u te u r  varie entre 2,5 
et 3 m illim ètres. La face ven trale est p lane ; la face dorsale n ’esl pas régu liè re ­
m ent convexe et le profil a p lu tô t la form e d ’un cône très su rbaissé avec des
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bords très arro n d is  (fig. 18 et 19). La plaque ap icale form e u n  petit bou ton  légè­
rem ent sa illan t: elle est de d im ensions m oyennes et représen te  un  ovale un  peu 
allongé. U n peu en dehors de la c irconférence de cette p laque, se trouven t les 
orifices g én itau x  et ocellaires qui sont situés à peu près à  égale distance les uns 
des au tres et lim iten t un espace ovalaire ouvert en arrière . Les orifices gén i­
taux , au  nom bre de quatre, son t un  peu p lus g ros que les cinq  orifices ocellai­
res ; ils sont situés au x  quatre  angles d ’un  trapèze, les deux  postérieurs u n  peu 
p lus écartés que les deux an térieu rs . Ces orifices sont c ircu la ires ou légèrem ent 
élarg is transversa lem en t et leur taille varie  u n  peu avec les exem plaires. Les 
orifices ocellaires, p lus petits et a rro n d is , se trouven t situés régu lièrem en t de part 
et d ’au tre  des orifices g én itaux . Le pore m adréporique , unique, est placé 
en avan t, à  peu près à la h au teu r des deux  pores ocellaires pa irs  an térieu rs . Le 
reste de la  p laque apicale offre quelques tubercu les p rim a ires  égaux , u n  peu plus 
petits que ceux  de la  face dorsale, avec quelques tubercules m iliaires.

Les pétales sont très ap p aren ts  et les pores qu i les constituen t son t bien 
développés. Ils s ’étendent ju sq u ’à une assez faible d istance des bords du  lest et 
ils sont su b égaux  (fig. 9 à  12). Chaque pétale renferm e h u it  à n eu f paires de 
pores. Les deux  zones porifères de ch acu n  d ’eux resten t exactem ent parallèles 
et les deux rangées de pores de chaque zone resten t aussi parallè les su r  une 
bonne partie  de la lo ngueur des pétales ; elles se rap p ro c h en t cependant l ’une 
de l ’au tre  dans la région p rox im ale  du pétale où les pores dev iennent en m êm e 
tem ps un peu p lus petits. Les zones porifères sont un  peu p lus étroites que la 
zone in lerp o rifè re . Les pores son t a rrond is , ceux  de la rangée externe légère­
m ent p lus gros que ceux de la rangée in terne. Les deux pores de chaque paire  ne 
son t pas situés à la m êm e h au teu r, et les pa ires successives sont séparées p ar 
un  in tervalle  p lus p etit que le d iam ètre  des pores ex térieu rs et p lus g ran d  que 
le d iam ètre  des pores in térieu rs  ; cet in tervalle  n 'est nu llem en t sa illan t et il ne 
porte que de rares g ranu les m iliaires. La bande qui sépare les deux rangées de 
pores de chaque paire  n ’offre d ’abord  que des g ranu les m ilia ires, m ais ceux-ci 
deviennen t p lu s gros à m esure q u ’on s ’approche de l ’extrém ité  distale des péta­
les, et il s ’v  a jou te  quelques tubercu les p rim aires. Les zones in terpo rifères sont 
u n  peu convexes ; elles po rten t quelques g ranu les p rim aires avec des g ranu les 
m iliaires. On peu t observer su r  les zones in te rp o rifè re s  un  certain  nom bre de 
petits pores am b u lacra ire s supp lém enta ires , ex trêm em ent fins et en nom bre va­
riable, bien ap p aren ts  dans certains ind iv idus, à peine visibles ou m êm e fa isan t 
totalem ent défaut chez d ’au tres ; lo rsqu 'ils  existent, ces pores fo rm ent de chaque 
côté une petite rangée parallèle à la rangée in terne  des pores ord inaires.

En général, les pétales se te rm inen t b rusquem en t à leur ex trém ité distale 
par la d ispa rition  des rangées de pores, sans o ffrir aucu n e  tendance à s’ouvrir 
ou à se ferm er. On peut cependant trouver à la suite de la dernière paire  de
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pores u n  ou p arfo is  deux  pores supp lém en ta ires  im pairs , ou situés en dehors de 
I’a lig n em en t des au tres. Les p laques qu i font su ite au x  pétales dans les zones 
am b u lacra ire s  s’élargissent rap idem en t ju s q u ’à l’am hitu s. Je  com pte o rd in a ire ­
m ent tro is p laques entre  l'ex trém ité  des pétales et. l 'am b itu s  su r  la faoe dorsale 
du test. Les tubercules p rim a ires  se d isposen t assez régu lièrem en t su r  ces p la ­
ques ; ils ne fo rm ent q u ’une rangée  tran sv ersa le  su r  les petits exem plaires, m ais 
su r les p lus g rands, on peu t reconnaître  p lu sieu rs rangées d istinctes dans les­
quelles les tubercules so n t d isposés irrég u liè rem en t ; ils son t d ’a illeu rs  peu 
nom breux . En passan t à la face ven trale , les p laques dev iennen t p lus longues et 
plus étroites à m esure q u ’on se rap p ro c h e  du péristom e. Les tubercu les p r i­
m aires, peu ab o n d an ts  égalem ent, sont u n  peu p lus gros que su r  la face dorsale 
et leu r cercle serob icu la ire  est. p lu s large et m ieu x  m arqué. Les petits pores 
am b u lacra ire s  de la face dorsale et de l ’am b itu s resten t to u jo u rs  disposés en 
une seule rangée et en fo rm an t de petits a res régu liers . A la face ventrale , on 
observe la  m êm e d isposition  su r  les p laques voisines de l ’am b itu s d o n t les pores 
su iven t p ric ipalem en t le bord  externe, m ais su r  les p laques voisines du péris­
tome l ’a rra n g em en t devient très irrégu lier.

Les rég ions in terrad ia les , peu  développées, porten t des tubercu les identiques 
à ceux  des rég ions radiales.

Le péristom e est situé  au  m ilieu  de la face ventrale , à égale d istance du 
bord an té rie u r  et du bord posté rieu r du  lest ; il est plu tô t g ran d , tan tô t c ircu ­
laire. tan tô t légèrem ent pen tagonal ; son d iam ètre  varie  en tre  1.3 et l..r> m illi­
m ètre. Il est. en to u ré  d ’une rangée de tubercu les p rim a ires p lus serrés que su r  le 
reste de la  luce ven trale  et qui p o rten t des p iquan ts p lus g ran d s  et p lus forts 
d irigés ob liquem ent en dedans, de m an ière  à p ro téger la m em brane péristo- 
m ienne. Le périprocte. beaucoup  plus petit que le péristom e, est rap p ro c h é  du 
bord posté rieu r du test ; sa form e et ses d im ensions m êm e sont un  peu v a ria ­
bles : il est tan tô t c ircu la ire , ta n tô t un  peu irrég u lie r  ; en général il est ovalaire 
et légèrem ent é larg i transversa lem ent. Il est recouvert de qua tre  ou cinq grosses 
plaques tria n g u la ires , dépourvues de p iquan ts.

Les id q u an ts  qui en tou ren t le péristom e son t é larg is et ap la tis dans leurs 
deux tiers ex ternes : ils m esu ren t 0,3 à  0,9 m illim ètre  de lo n g u eu r ; d ’au tres  sont 
u n  peu p lus courts. Ces p iq u an ts  vont en s ’é larg issan t progressivem ent, m ais 
très lentem ent, à p a rtir  de leur base, p u is  ils s’am incissen t rap idem ent à une 
petite distance de leu r ex trém ité  qui reste a rrond ie . Leurs bords sont m u n is  de 
deiiticu latious assez fortes. Les au tres  p iq u an ts  p rim a ires  de la face v en tra le  sont 
p lus m inces, cy lindriques, et leu r lo n g u eu r a tte in t ou m êm e dépasse 1 m illi­
m ètre. Us soni p o in tus à  leu r ex trém ité  et les plus g ran d s  o ffrent quelques den- 
ticu la tions dan s leur m oitié externe. Les p iqu an ts  p rim a ires  de la face dorsale 
du  lest offrent les m êm es caractères. Les p iq u an ts  m ilia ires m esurent 0,035 m il-
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li m ètre en m oyenne et ils offrent une douzaine de trabécules transversa les; leur 
tête élargie est au m oins deux fois p lus large que le resle. Les baguettes long i­
tud inales po rten t, à leur ex trém ité élargie. six à h u it dents coniques, assez petites 
et un  peu irrégu lières (PI. XV, fig. Ga).

Les pédicellaires son t petits et assez rares ; je  n ’en ai rencon tré  que deux 
sortes qui réponden t au x  form es trifo liées et opbicéphales. Chez ces dern iers 
la t.êle m esure env iron  0,09 à  0,1 m illim ètre . Les valves, allongées (fig. Gb), ra p ­
pellent beaucoup  celles que M ortensen a représentées chez YE. pusillu s  en 1907 
(pi. X II, fig. i )  ; le lim be a la form e d 'u n  trian g le  allongé qui va en s ’é larg is­
sa n t p rogressivem ent avec u n  bord  lib re  très convexe; les trois côtés de la valve 
sont g a rn is  de fortes dents. Les pédicellaires trifo liés so n t ex trêm em ent petits 
et la lo n g u eu r des valves ne dépasse pas 0,08 m illim ètre  (fig. Gel. La base 
est élargie et très courte ; le lim be offre d 'abord  un  pédoncule rétréci, pu is il s’é­
la rg it rap id em en t en un  cu illeron  arrond i, m uni de nom breuses dents coniques, 
po in tues e t rapprochées, assez fines et ne devenan t pas p lus fortes vers l ’ex­
trém ité  ; su r  d ’au tres valves, les dents se m on tren t m o ins nom breuses, et. en 
revanche, elles deviennent p lus fortes vers l ’extrém ité.

La cou leur de l ’an im al est ja u n â tre , g ris ja u n â tre  ou ja u n e  g risâtre .
Les clo isons in ternes du test sont m inces et allongées : elles son t toutes de 

m êm e form e et disposées verticalem ent ; leur lo n g u eu r égale à peu près la m o i­
tié du  ray o n  du corps et les deux  cloisons de chaque paire  sont relativem ent 
écartées l ’une de l ’au tre  (PL X II, fig. 14t. Ces cloisons ne laissent libre au  centre 
du test q u ’u n  espace p lu tô t restre in t pou r le tube digestif. Le tra je t  de ce dern ier 
se reconnaît facilem ent su r  des exem plaires don t la face dorsale du test est enle­
vée. L’œ sophage se d irige d ’abord  su iv a n t le rad ius III, p u is il s ’in fléch it vers la 
droite (l’an im al é tan t ouvert p a r  la face dorsale) en fa isa n t u n  coude très m a r­
qué; a rriv é  au bord de la lan terne, il s ’é larg it b rusq u em en t et passe à la p re­
m ière circonvo lu tion  in testinale . Celle-ci dépasse l 'in te rra d iu s  2, revient au  r a ­
d ius III et con tinue  son chem in en p assan t p a r  IV, V et I, ju s q u ’à l ’in te rrad iu s 2 
où elle rebrousse chem in  p o u r fo rm er l’anse récu rren te . La prem ière partie de 
la c irconvo lu tion  ven trale  conserve d 'abord  la m êm e largeu r, p u is elle se 
rétrécit fo rt légèrem ent ju s q u ’à l'in te rrad iu s  posté rieur 5 ; à  p a rtir  de ce 
poin t, elle devient beaucoup plus grêle et la deuxièm e anse in testinale 
reste égalem ent très grêle. Chez YE. pusillus, à en ju g e r  d 'ap rès le dessin 
publié p ar Cuénot, en I89I (pi. XXIV, fig. 1G), les d ifférentes parties de l'in testin  
conservent un  calibre  p lus un ifo rm e, et, en p articu lie r, le com m encem ent de la 
prem ière circonvolu tion  in testinale  est beaucoup m oins élarg i que chez YE. so l­
lers. Le sip h o n  suit aussi, chez ce dernier, u n  tra je t d ifférent de celui que l ’on 
co n n a ît chez YE. pusillu s  : au  lieu de se d iriger transversa lem en t dans la d irec­
tion de l’in te rrad iu s 4, il form e une courbe très ouverte et son orifice distal se
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trouve situé beaucoup  p lus loin que chez 17?. jm sillu s. c’est-à-d ire  vers l ’in te rra - 
dius posté rieur 5.

R a p p o r t s  e t  D i f f é r e n c e s . —  L 'E. sollers se range dans les E ch ino cya m u s  
chez lesquels les pétales sont allongés, b ien  d istincts et to n n és  p ar p lu sieu rs 
paires de pores successives. On le d is tin g u era  facilem ent des deux espèces dé­
crites récem m ent p ar îl .  L. C lark, les E. m egapeta lus  et elonga tus , qui, toutes
deux, ont le corps beaucoup  plus allongé et un  con to u r ovalaire ; la p rem ière
espèce, qui v ien t de M aurice, a  les zones porifères de chaque pétale très d iver­
gentes et non  parallèles ; la deuxièm e a le périp rocte  placé à  peu près à égale 
distance entre le bord  p osté rieu r du péristom e et le bord p osté rieu r du corps.

L 'E. cr ispus ,  que V i x v k s t i g a t u R  a rencon tré  égalem ent, a aussi le corps 
beaucoup  p lus allongé ; si l ’on  com pare les p ho tog raph ies que je  rep rodu is ici 
(PI. X II, fig. 10 et 17) de deux  exem plaires de l'iXVESTlGATUit à  celles de 1 'E. 
sollers  (fig. 9 à 12), on rem arq u e ra  que chez Y E. cr is p u s  les pétales soni com ­
para tivem en t p lus cou rts  m ais q u ’ils sont form és p ar des pores p lus n om breux  
et p lus serrés. D 'aileurs, le périp rocte  est p lu s rap p ro ch é  du bord p osté rieu r du 
péristom e que du bord posté rieu r du  test ; enfin la face ven trale  de 1 'E. cr is p u s  

est concave et les cloisons in ternes d u  test son t p lus allongées (fig. 21).
Chez 17?. provectus  que M eijere a  décrit d ’ap rès des échan tillons recueillis 

dans l ’A rchipel de la Sonde, le corps est égalem ent p lus long  que large, u n  peu 
p lus large en a rriè re  q u ’en avan t, les zones porifères ne son t généralem ent pas 
parallèles, sau f parfo is  dans l ’am b u lacre  im p a ir  an té rieu r, m ais elles soni au 
co n tra ire  nettem ent convergentes ; le périp rocte  se trouve placé à peu près à égale 
dislance entre  lo péristom e el le bord posté rieu r du  lest ; enfin les cloisons in ­
ternes sont disposées m oins rég u liè rem en t que chez les au tres E ch inocyam us. 
Seules, les deux cloisons de l’in te rrad iu s  posté rieu r 5, situées de chaque côté du 
périprocte, sont à peu près exactem ent p erpend icu la ire s au x  paro is du tesl, 
tand is que les au tres son t dirigées p lus ou m oins obliquem ent.

Il n ’y a pas de confusion  possible avec 17?. pusillus .
D ans une au tre  espèce des îles de la Sonde décrite p ar M eijere, YE. sca­

ber, le test n ’est pas beaucoup  p lus long  que large et son con to u r rappelle celui 
que m ontre parfo is  YE. sollers, avec u n  bord posté rieu r d istinct, m ais les paires 
de porcs des pétales son t beaucoup  m oins nom breuses cl les pétales soni plus 
eourls ; de p lus, les deux faces dorsale  et ven trale  du  test sont à peu près p a ­
rallèles et le corps est discoïde. D öderlein a rap p o rté  à YE. scaber des E ch in o ­
cyam us  trouvés p a r  la VALDIVIA su r  la côle orientale d ’A frique, à des p ro fo n ­
deurs v a ria n t entre 693 el 1.134 m ètres (vers l°-3° S. et 4 0 -4 5 °  W .), el peut-être 
au x  îles M aldives (2.253 metres'), qui on t le corps p lus allongé, sensib lem ent 
p lus long  que large, et des pétales co m p ren an t d ’assez nom breuses paires de
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pores ( ju sq u ’à  sept dons les p lus g ran d s  échantillons) ; je  me dem ande s’il s ’agit 
bien de la  m êm e espèce que celle qui a été décrite p a r  M eijere. En tout cas, l ’es­
pèce de la v a l d i v i a  n’est pas la m êm e que celle de X i n v e s t i g a t o r  chez la­
quelle les pétales sont beaucoup  p lus distincts, p lus allongés et form és p a r un 
p lus g ran d  nom bre de paires de pores, et chez laquelle aussi le périprocte est 
plus rap p ro c h é  du bord  posté rieu r du  corps.

Echinocyamus cr isp u s  Mazetti 

(P IX I I ,  fig. 16, 17 et 21)

E ch in o cya m u s crispus  M azetti, 1894, p. 215, pi. X III, fig. a-d.
E ch in o cya m u s crispus  M eijere, 1904, p. 105, pi. VI, fig. 4S-50 et pi. X V I1, 

fig. 300.
E ch in o cya m u s crispus  H. L. Clark, 1914, p. 62.
Fibularia crispa  Lam bert et T h iéry , 1914, p. 292.

Station  328. —  G olfe de Martaban. —  i i 046’ N. ; 95°52’ E. —  Cl fm s. —  U n p etit écliant. 
Pedro Shoal. —  D eux échantillons.
6*01’ N. ; 81 "16’ E. —  34 fm s. —  T rois échantillons.
Iles Andaman, côte occidentale. —  15 f m s .—  Un p etit échantillon .
Mangalore. —  26-31  fm s. —  T rois échantillons.

Les échan tillons rappellen t davan tage  les dessins de. Mazetti que ceux de 
M eijere. La fo rm e est, en effet, to u jo u rs  ovalaire, avec l'ex trém ité  an térieu re  
légèrem ent rétrécie et le co n to u r du corps est très légèrem ent pen tagonal. D ans les 
petits exem plaires de Pedro Shoal, le test est m êm e u n  peu p lus allongé encore 
que chez les au tres, tan d is  que les p lus g ran d s ont le test com parativem en t plus 
court.

M eijere a  déjà insisté  su r  les v a ria tio n s que p résente la  form e du corps 
chez YE. crispus  et je  cro is b ien  pouvo ir rap p o rte r  les échantillons de YiXVESTl- 
GATOR  à  ce tte  espèce. Le péristom e est nettem ent pen tagonal, le périp rocte  est 
parfo is a rro n d i com m e je  le rem arque dans un  exem plaire  de M angalore, m ais 
o rd inairem en t il est é larg i transversa lem en t et. il est de m oyennes d im ensions : 
il est un  peu p lus rapp ro ch é  du bord posté rieur du péristom e que du bord pos­
térieu r du test. M eijere dit que ce péristom e se trouve situé  à égale distance 
entre la bouche et le bord du test : cela est exact si l’on considère les d istances 
de centre à  centre, m ais si, au  con tra ire , l'on  considère les con tou rs ex térieurs 
des deux  orifices, oti rem arque que la  d istance sé p a ra n t le bord an té rieu r  du

i.s
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périprocte du bord postérieur du périslo ine est notab lem ent p lus petite que celle 
qui sépare le bord posté rieur du périp rocte  du bord posté rieu r du  lest. Bien 
que Mazetti dise dans son texte que l 'a n u s  se trouve à  peu près à égale d is­
tance entre  la bouche et le boiul posté rieu r du test, il représente, su r  le dessin 
c, le périprocte très près du bord du test, ce qui est év idem m ent inexact. Les 
pores des pélales fo rm en t dix à douze paires su iv an t la baille des ind iv idus ; 
les petits pures am b u lacra ire s  son t disposés en rangées sim ples. Les tubercules 
p rim a ires ne son t pas très gros.

Les cloisons in ternes du  corps s’étenden t du péristom e ju s q u ’à l ’extrém ité
des pélales (PI. X II, fig. 21) ; elles sont assez élevées et p lus longues que chez
YE. p usillu s  et su rto u t que chez 17?. sollers.

Les carac tères des p iq u an ts  on t été indiqués p a r  M eijere el je  n ’ai pas pu
rencon tre r ile pédicellaires su r  les échantillons de VlNVlùsi'ltiATUlî.

Fibularia cran io laris  (Leske)

(PI. XV, fig. i )

E ch in o cya m u s craniolaris  Leske, 1778, p. 150, pi. XLVII, fig. 3 a.
Fibularia o vu lu m  L am arck , 1816, p. 17.
Fibularia o vu lu m  B lainville, 1834, p. 211.
Fibularia ovu lum  L. A gassiz, 1830, p. 20.
Fibularia ovu lum  Gray, 1855, p. 30.
Fibularia o vu lum  A. Agassiz. 1872-74, p. 507, pi. X III e, fig. 1-3.
Fibularia o vu lu m  A nderson, 1894, p. 188.
Fibularia o vu lu m  M eijere, 1004, p. I I I ,  pi. X V III, fig. 311 et 312.
Fibularia craniolaris H. L. C lark, 1914, p. 57.
E ch inocyam us craniolaris L am bert el T h iéry , 1814, p. 287.

bord Bay, great Coco Island. Andaman. —  102-103 fm s. —  Q uelques échantillons,

lies Maldivc. —  30-75  fins. —  Quatre p etits  échan tillon s en m au vais état et en partie
décalcifiés.

D ans les p lus g ran d s ind iv idus la longueur du les! est de 6 m illim ètres.
Les p iq u an ts  p rim a ires  que j ’observe sont cylindriques, avec l ’extrém ité 

obtuse el a rrond ie, el ils ne sont pas denliculés com m e M eijere l ’indique, m ais 
ils ont les bords sim plem ent ondu leux  : ils on t env iron  0,4 m illim ètre  de lo n ­
g ueu r. Gomme le d it M eijere, les p iq u an ts  m ilia ires (PI. XV, fig. 4b et c) sont
deux fois p lus petits. D ans les rem arques que publie cet au teu r relativem ent au
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F. craniolaris (qu’il appelle F. o vu lu m ), M eijere renvoie, p. i 11, à la figure 311 
de la pi. X V III pour un  dessin de p iquan l p rim a ire  ; c ’est une erreu r, ca r c ’est un 
p iq u an t m ilia ire  que cette figure représente.

J ’observe des pédicellaires nph icéphales et trifo liés ; les prem iers (PI. XV, 
fig. 4a) ont été représentés p a r  M eijere et leu r  tête m esure 0,09 à 0,1 m illim ètre. 
Les valves des trifoliés (fig. kl) m esu ren t 0,1 à  0,15 m illim ètre, elles s’é lar­
g issen t rap id em en t en u n  cuilleron  ovalaire m u n i de très fortes dents, peu nom ­
breuses, dont la laille augm en te  progressivem ent ju sq u ’à  leur extrém ité .

La F. craniolaris  a été signalée ju s q u ’à présent d an s les rég ions tropicales 
de l ’Océan Ind ien  et au x  îles de la Sonde.

Fibularia cribellum  M eijere 

(PI. X II, fig. 20)

Fibularia cribellum  M eijere, 1904, p. 11?, pi. VI, fig. 53-54 et pi. X V III, fig. 
313-314.

Fibularia cribellum  H. L. C lark. 1914, p. 58.
E ch in o cya m u s cribellum  L am bert et T lriéry, 1914, p. 288.

D étroit de Palk. —  Un p etit échantillon  d ép ouillé  de ses piquants.

Je  cro is pouvoir rap p o rte r  cet ind iv idu  à l ’espèce établie p a r  M eijere : il est 
p lus petit que celui qui av a it servi de type à cet au te u r et dont la lon g u eu r a tte i­
g n a it 7 m illim èlres, m ais il lui est parfa item en t conform e el je  n ’ai rien  à a jo u te r  
à la descrip tion  de M eijere.

Fibularia ooloa L. Agassiz e t Desor 

(PI. X II, fig. 15)

Fibularia volva  L. A gassiz et Desor, 1847, p. 142.
Fibularia oblonga  Gray, 1855, p. 30, pi. Il, fig. 5.
Fibularia volva  A. Agassiz, 1872-74, p. 509.
Fibularia volva  Bell, 188i-, p. 122.
Fibularia volva  A nderson, 189i-, p. 194.
Fibularia volva  S lu iter, 1895, p. 72.
Fibularia volva  M eijere, 190i-, p. U l .
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Fibularia volva  Ü. L. Clark, 1914, p. 58.
E ch in o cya m u s volva  L am bert el T h ié ry , 1014, p. 288.
Fibularia volva  H. L. C lark, 1915, p. 91.
Fibularia volva  M ortensen, 1918, p. 18, pi. V. fig. 12, 13, 16, 20, 27 et 28.

Côte de Madras. — 25 fms. — Un échantillon dépourvu de ses piquants. La longueur 
de cet individu est de G.2 millimètres.

L’espèce a été figurée p a r  Gray, en 1855. L’exem plaire  de Y IX V E S T W A T O R  

esl p lus po in tu  a u x  deux  ex trém ités que su r  les dessins que donne cet au te u r ; 
celle form e est d ’a illeu rs conform e à la p lu p a r t des descrip tions. Je rep ro d u is  ici 
PI. X II, fig. 15, une pho to g rap h ie  de la face dorsale de cet indiv idu .

L’exem plaire é tan t dépouillé de ses p iquan ts, je  n ’ai pas pu observer les
pédicellaires ; je  renvoie p o u r leu r étude au  travail de M ortensen. La découverte
que cet a u le u r  a faite, chez cette espèce, de pédicellaires g lobifères esl ex trêm e­
m ent 'in téressante.

C a s s i d u l i d é s

Echinolam pas ooatus (Leske)

(PL VI, fig. 5 : PI. XIV, fig. 8)

E ch in u s ovalas  Leske, 1778, p. 191, pi. XX, fig. c et d.
E ch in u s ovifo rm is  Gm elin, 1788, p. 3187.
E chino lam pas ovifo rm is  B lainville, IS 3 i, p. 209.
E chino lam pas o v ifo rm is  A gassiz el Desor, 1847, p. 105.
Echino lam pas ovifo rm is  G ray, 1855, p. 35.
E chino lam pas ovifo rm is  A. Agassiz, 1872-74, p. 553.
E chino lam pas ovifo rm is  Loriol, 1870, p. 7, pi. 1, fig. 4.
E chino lam pas o v ifo rm is  A. Agassiz, 1881, p. 123, pi. XXXVII, fig. 10 et 11 ;

pi. XXXIX, XL1, X L !II et XLIV.
E chino lam pas ovifo rm is  S lu iter, 1895, p. 73.
E chinolam pas ovifo rm is  F ourteau , 1904, p. 128.
E chino lam pas ovula  D öderlein, 1907, p. 240.
E chino lam pas ovala  Southw ell, 1911, p. 208.
E chino lam pas ovula H. L. C lark, 1915. p. 91.
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E chino lam pas ovata  H. L. C lark, 1917, p. 114, pi. CLIII, fig. 1 et 2. 
E chino lam pas castanea  A lcock, 1893, p. 5, pi. V III, fig. 6.
E ch ino lam pas ovatus  L am bert et T h iéry , 1921, p. 378.

Côte d’Orissa. — 11 fms. — Trois échantillons.

T ous tro is son t en  bon é ta t de conserva tion  et ils so n t recouverts de leurs 
p iquan ts.

A lcock av a it c ru  devoir rap p o rte r  ces exem plaires à u n e  espèce nouvelle q u ’il 
a  décrite u n  peu som m airem en t en 1893 sous le nom  d 'E. castanea. Il n ’a pas 
com paré l ’espèce nouvelle q u ’il é tablissait a u x  au tres E chino lam pas  v ivan ts 
connus, et il se contente de dire que VE. castanea  offre une très g rande res­
sem blance avec YE. spheroidalis, espèce m iocénique décrite p a r  d ’A rcliiac  et 
H aim e. P o u r m a  part, je  ne vois d ans les exem plaires de Y i n v e s t i g a t o r  au­
cu n  carac tère  qu i perm ette de les d istin g u er de l’Ë. ova tus  et j ’estim e que VE. 
castanea  d ’A leock doit tom ber en synonym ie avec cette dernière espèce.

J ’a jo u te ra i les quelques rem arques su ivan tes qui com pléteron t les rensei­
gnem ents fo u rn is  p ar A lcock.

Voici d ’abo rd  les p rinc ipales d im ensions des échan tillons de Y IN V E ST IG A ­

TOR, que je  désigne respectivem ent p a r  les lettres A, B et G :

l iC I l A N T lL I .O K S

A B C
— — —

"'/m ">/m 111/m
Longueur ....................................................................................... 51,5 44 41,6
Largeur maxima ......................................................................... 46,5 41 37,5
Hauteur au niveau de l’appareil apical ................................... 32 28,8 26,8
Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord 

antérieur du test ................................................................. 20 18 17
Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord 

postérieur du test .............................................................. 31,5 26 24,6
Distance enlre le milieu du péristome et le bord antérieur 

du test .'................................................................................. 21 19 18
Longueur du pétale antérieur, zones porifères a et b (1).. 18-20 15-17 13-15
Longueur des pétales antérieurs latéraux, zones porifères a 

et b (1) ................................................................................... 20-2 i 1 1-19 14-17
Longueur des pétales poslérieurs latéraux, zones porifères a 

et b (1) ................................................................................... 22-18 18-11 15-13
Largeur maxima du pétale antérieur impair ...................... 4.4 4.4 3,9
Largeur maxima des pétales latéro-antérieurs .................. 1.9 4,0 4
Largeur maxima des pétales latéro-postérieurs .................. 4.2 1.3 3,6
Dimensions du péristome ........................................................... 5X3 4.6 X 2,7 4X2,5
Dimensions du périprocte ......................................................... 0X4 5,6 X 1,5 5X3

(1) E n  ra is o n  d e  la  fo rte  co n v e x ité  du  te s t , le s  m e su re s  d e s  p é ta le s  n ’o n t p a s  é t é  p r is e s  e n  p ro ­
j e c tio n , m a is  à  l ’a id e  d ’u n  m è tre  so u p le  d i re c te m e n t  a p p liq u é  s u r  le  te s t.
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La form e vario quelque peu su ivan t Ios ind iv idus. Lo g ran d  échan tillon  A 
a le con tou r un  peu p lus ang u leu x  que les deux au tres ; dans l'échan tillon  G 
ce con to u r est presque circu la ire , tan d is  que dans 11 le lest est. u n  peu p lus large. 
La la rg eu r m ax im a se m on tre  soit u n  peu  en avan t, soit un  peu en a rrière  de 
la ligne in terrad ia le  la térale. Le hord a n té r ie u r  esl u ii peu ap la ti ; l ’ex trém ité 
postérieure est ré tréc ir  et parfo is  m êm e un peu po in tue. La h a u te u r  m ax im a 
du lest, se m on tre  au  niveau de la p laque ap icale qui est la rgem ent reportée 
en av an t. Les p laques des in te rrad in s p a irs  an té rieu rs  et posté rieu rs se m on tren t 
très légèrem ent ren llés près de leu r m ilieu  ; dan s l’échan tillon  A, ce renflem ent 
à peine a p p a ren t su r  les deux in te rra d iu s  an té rieu rs , est m ieux  m arqué su r  les 
postérieurs, et ceci c m lr ih u e  a d onner à  cet échan tillon  un  con to u r légère­
m en t ang u leu x  quand  on le regarde p a r  la face dorsale, avec un horii an té rieu r 
presque d ro it et une ex trém ité  postérieure étroite. Vu de profil, le hord an té ­
r ie u r  du test m onte d ’abord  p resque v ertica lem en t su ivan t u ne  ligne convexe 
ju s q u ’au  m ilieu  de la  h au teu r, pu is il s ’infléchit en a rriè re  su iv a n t une  cour- 
h u re  régu lière  ju s q u ’n la p laque ap ica le  qu i est légèrem ent sa illan te  ; en  arrière , 
le profil du lest s 'ahaisse  régu lièrem en t ju s q u ’à une  petite distance de la faoe 
ven trale  à laquelle il esl relié p a r  une pelite face d irigée obliquem ent en av an t 
et en bas et qui porte le périprocte. La face ven trale  se réu n it a u x  côtés du 
corps p a r  u n  bord lrès la rgem en t a r ro n d i; elle se déprim e très légèrem ent à  une 
certaine d istance de ce hord p o u r form er, dans sa partie  centrale, une fossette 
très peu profonde au  m ilieu  de laquelle se trouve silué le péristom e. Le péri­
procte, porté p a r  la facette postérieure oblique, n ’est pas visible p a r  la face do r­
sale, tand is q u ’il ap p a ra ît au  co n tra ire  tou t en tier quand  on regarde l'an im a l 
du côté ventral.

La p laque ap icale présente la s tru c tu re  o rd inaire . Les q uatre  orifices gén i­
tau x  suni b ien  ap p aren ts , ég aux  et ils sont m un is chacu n  d ’une petite papille.

Les ¡jétales ont une form e peu différente les u n s  des au tres, et, bien q u ’ils 
se rétréc issen t à leur ex trém ité  distale, fis se m ontren t largem ent, ouverts : ce­
pendant le pétale an té rieu r a les zo iv s porifères peu incurvées et presque p a ra l­
lèles, tand is que su r les quatre  j létales la té rau x , ces zones s’écartent d ’abord  assez 
rap idem ent l’une de l’au tre  ju sq u e  vers le tiers de la lo n g u eu r du pétale, puis 
elles se rap p ro c h e n t ensuite p o u r s ’écarte r encore u n  peu vers l ’extrém ité . La 
form e des pétales postérieurs esl analo g u e  quoique un  peu m oins accentuée. 
Les zones porifères ne dépassent guère  un  m illim ètre  de la rg eu r et la bande 
in le rp o rite re  peut a tte in d re  3 m ilfim ètres env iron  dans la partie  la pi us élargie. 
Les deux zones porifères de chaque pétale on t u ne  lo n g u eu r différente, com m e 
cela a rrive  d ’a illeu rs dans les au tres espèces d '‘EclwiolnmjM is ; elle a tte in t 2 à 
3 m illim ètres : ce sont, les zones Ilfb, |b, ¡pi, ¡yb ot Va qui son t les p lus longues. 
Les paires de pores successives sont ex trêm em ent rapp rochées l ’une de l ’au tre  ;
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j ’en com pte qu aran te -six  su r la  zone postérieure des pétales la léro -an lérieu rs de 
l'échan tillon  A ; les paires sont séparées p ar une ligne assez sa illan te  qui porte 
une rangée assez régulière de g ran u les ex trêm em ent fins, contigus, beaucoup 
p lus petits que les au tres g ran u les de la  tace dorsale d  l í  lest. S u r la face ven­
trale, à  p a r tir  du péristom e, le nom bre des pores phyllodéens oscille a u to u r de 
sept d ans l ’am bu lacrc  an térieu r, de neu f dans les am bu lacres la téro-an lérieurs, 
el de h u i t  dans les am bu lacres la téro-poslérieurs .

Les tubercules p rim aires, très petits et ex trêm em en t serrés su r  la  face dor­
sale du test, deviennen t un peu p lus g ros en a rr iv a n t su r la face ventrale  el 
leurs d im ensions aug m en ten t encore légèrem ent su r  la  partie  déprim ée de celte 
face en s 'ap p ro c h an t du péristom e. Eu m êm e tem ps, les tubercules s ’écartent 
les uns des au tres et leu r cercle sc ro b ic u la re  s ’élarg it légèrem ent. Le m ilieu de 
l’in te rrad iu s  posté rieur ventral n ’offre, à  quelques m illim ètres en a rrière  du pé­
ristom e, que des tubercules ex trao rd in a irem en t petits qui ne porten t que des 
p iquan ts très fins, et cela su r toute l ’étendue de la rég ion  déprim ée.

Le péristom e esl pen tagonal avec des côtés conceives, co rrespondan t aux  
épaississem ents in le rrad iau x , et des angles qui se p ro longen t en devenan t p lus 
superficiels vers les iloscelles ; il esl u n  peu p lus large que long. Le périprocte, 
la rg em en t élargi transversa lem ent, offre un bord  an té rieu r p lus convexe que le 
bord p osté rieu r ; il est couvert de quelques g randes p laques peu nom breuses 
p o rtan t deux  petits tubercules serrés ; l ’an u s est con tigu  à son bord dorsal.

Les p iq u an ts  sont très serrés et ils fo rm en t un revêtem ent très uniform e,
aussi b ien  su r la face ventrale, où ils sont p lus forts, que su r  la face dorsale.
S u r celte dernière, ils ne dépassent guère 0,7 m illim ètre  de lo n g u eu r : ils sont 
épais, légèrem ent renflés dans leu r partie  term inale  qui se term ine en une 
pointe ém oussée ; ils offrent su r leu r m oitié distale des dents coniques, b as­
ses, élarg ies à la base et assez écartées les unes des au tres. Ces p iqu an ts  de­
v iennen t p lus forts su r la face ven trale el leu r lo n g u eu r dépasse 2 m illim ètres ; 
ceux des bourrelets péristom iens sont particu liè rem en t épaissis. Ces p iquan ts 
restent cy lindriques et leu rs den ticu la tions sont p lus rapprochées su r la face
dorsale, sans être cependant p lus fortes. Certains d ’entre  eux. m ais non les p lus
g rands, son t souvent recourbés dans leu r deuxièm e m oitié. Les p iquan ts m ilia i­
res m esu ren t 0,4 à 0,5 m illim ètre de lo n g u eu r: ils sont fins et légèrem ent renflés 
à l'ex trém ité  ; ils offrent aussi dans leur m oitié distale, el parfo is m êm e su r toute 
leur longueur, des dents qui son t d ’abord très fines, m ais qui dev iennent plus 
fortes el p lus rapprochées dans la partie term ina le du p iquan t.

Les pédicellaires sont très rares ; je  n 'a i trouvé que des pédicellaires tridac- 
lyles de deux  sortes et des trifoliés. La tète des tridacty les les plus g rands m e­
sure 0,3 à 0,35 m illim ètre  de longueur (01. XIV, fig. Sei ; les valves ont nue 
partie basila ire  large, el p lus large que longue ; lo lim be est très étroit à sa base
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el il s’élarg it p rogressivem ent en u n  cu illeron  allongé, m a is  qui ne devient j a ­
m ais très large, et qui offre su r ses bords, dans la m oitié distale, de petites dents 
devenan t p lus fortes vers l’extrém ité  : ce cuilleron  occupe à peu près le tiers 
de la lo n g u eu r totale de la valve. Les tridacty les de la deuxièm e sorte sont 
p lu s petits et leu r tète n 'a que U.t à 0,15 m illim ètre  de lo n g u eu r (fig. Sal ; le 
lim be des valves est p lus épais à la base que d ans la form e précédente et it s ’é la r­
g it en un  cuilleron  qui en occupe à peu près la m oitié de la lo n g u eu r et qui esl 
g a rn i de dents nom breuses, fines et serrées. Les valves des pédicellaires tr ifo ­
liés son t plus larges que longues et leu r longueur est de 0,1 à 0,2 m illim ètre : les 
dents, qui m anquen t .à l ’ex lrém ité  des valves et se m o n tre n t su rtou t su r  les 
côtés, son t coniques, fines, po in tues et serrées.

La cou leu r des échan tillons en alcool est d 'u n  ja u n â tre  très clair. A lcock 
indique que la cou leur est « yellow ish green  » : peu t-être  s’agit-il des a n im a u x  
vivants.

Echinolampas A lexandri Loriol 

(PI. IV, fig. IO)

E chino lam pas A lexa n d ri Loriot, 1S7G, p. 4, pi. I, fig. 1-3.
E ch ino lam pas A le xa n d ri  M eijere, 1904, p. 145.
E chino lam pas A lexa n d ri lí. L. C lark, 1917, p. 114, pi. GXLIV, fig. 14 à  1G, et 

pi. CLI1I, fig. 3 et 4.

Tavoy. — Deux échantillons entiers plus un exemplaire brisé.
Oôte d'Orissa. — « Golden Crown », août 1908. — Un échantillon.

Les exem plaires é taien t tous les qua tre  m orts et com plètem ent dépouillés 
de leurs p iq u an ts  ; deux échan tillons de T avoy sont en bon état m ais le tro i­
sième était brisé ; l ’échan tillon  d ’O rissa est m oins bien conservé et son lest est 
recouvert p a r  de nom breux  com m ensaux  (Bryozoaires, Serpules, etc.) qui en 
cachen t p lus ou m oins com plètem ent les caractères ; il m esure 5 7 x 5 3 x 3 8 ,5  m il­
lim ètres.

Voici les d im ensions p rincipales des deux ind iv idus en tiers de T avoy que 
j ’env isagera i su rto u t dan s les rem arques qui von t suivre.

Longueur ......................................................................................................... 71 66,5
Largeur maxima ............................................................................................ 65.2 60,5
Hauteur au niveau de l'appareil apical ................................................. 43,2 39
Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord antérieur

du test ....................................................................................................... 29 26,5
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Distance entre le centre de la plaque apicale et le bord postérieur ,u •• m
du test ....................................................................................................... 42 39,13

Distance entre le milieu du péristome et le bord antérieur du test. 30 28
Longueur du pétale antérieur impair, zones porileres a et b ; 1 . 22,5-24,5 20-23
Longueur des pétales latéro-antériours, zones poril'ères a et b (l,i 18.5-30 17-28
Longueur des pétales latéro-postérieurs, zones porifères a et b (1) 32-30 32-2(5
Largeur maxima du pétale antérieur ..................................................... 5.5 5
Largeur maxima des pétales latéro-antérieurs ..................................... 6,5 6
Largeur maxima des pétales la té ro -postérieu rs....................................  0 5,7
Dimensions du péristome ........................................................................  8x5,5 9x5,9
Dimensions du périprocte ........................................................................  10.1x6 10.2x5,5

L'E. A lexa n d ri a été décrit p a r  Loriot d ’après tro is échan tillons p rovenan t 
de M aurice et chez lesquels la  lon g u eu r v a ria it entre 40 et 05 m illim ètres ; la 
h a u te u r  indiquée p a r Loriol était respectivem ent de 48 et 53 m illim ètres. Le 
ra p p o rt en tre  la  lo n g u eu r et la h a u le u r  était donc, d ’après les ind ications de 
Loriol, de soit 1,22 dans l ’ind iv idu  le p lus long, m ais si l ’on considère les 
dessins q u ’il a donnés, on peu t constater que le lest é ta it beaucoup  plus ap lati 
que nous le la issera it supposer ce dern ier chiffre, et q u ’il est en particu lie r 
p lus ap la ti que chez l ’ZL ovatus. Depuis la pub lication  du  m ém oire de Loriol, 
H. L. C lark  a donné quelques renseignem ents com plém entaires su r  cette espèce 
connuej d it-il, à  Geylan et à  M aurice; il a publié deux  p ho tog raph ies d ’un in ­
div idu  de Ceylan et en a  représenté les pédicellaires. Mes exem plaires se ra p ­
p rochen t d avan tage  des pho tog raph ies données p ar C lark  que des dessins de 
Loriol, et, q u o iq u ’ils ne soient pas abso lum en t conform es a u x  échan tillons décrits 
p ar ces deux  au teu rs, je  ne crois cependant pas faire e rreu r en les rap p o rtan t 
a  VE. A lexandri.

D ans les échan tillons décrits p ar Loriol, le test est com parativem en t m oins 
élevé que dan s ceux de T avoy si l ’on en ju g e  p a r les dessins de Loriol (PI. I, 
lig. la  et I c) ; en  effet, su r  la  fig. la , la  lo n g u eu r du  test (qui doit être rep ré ­
senté en vraie g ran d eu r; est de 05 m illim ètres, chiffre qui est bien  indiqué par 
Loriol dan s le texte p. 4, et la h au teu r m esurée su r  la  fig. le  de la m êm e p lan ­
che est de 31 m illim ètres : c ’est ce dern ier ch iifre  qui m e p a ra ît devoir êlre 
pris en considération  et j ’estim e que les chiffres donnés p a r  Loriol dans le 
texte p. 4 p o u r la h a u le u r  du lest dans ces trois échan tillons, soit 48, 51 et 
53 m illim ètres, sont erronés, au trem en t la h a u le u r  du lest de ces échan tillons 
serait considérable  et tou t à fa it hors de p roportion  avec les dessins de l ’a u ­
teur. Donc, si nous évaluons la h a u le u r du lest d ’ap rès la figure de la pi. I 
de Loriol, nous trouvons que le ra p p o rt de la  lo n g u eu r à  la  h a u le u r  est de

soit 2,09, tand is que dans les exem plaires de Y i  ¡SXEST i o  a t o  R  ce rapport

(1) Ces m e s u re s  o n t  é té  p r is e s  à  l ’a id c  d ’un  m è tre  so u p le  a p p liq u é  s u r  le  le s l.

19
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varie  enire J,G4 et 1,7 ; d ’ap rès les p h o tog raph ies reproduites p a r  Clark, 
pi. CLI1I, fig. 3, ce rap p o rt est de soil 1,44. La h a u le u r  du  test est donc 
p lus g rande dans les échan tillons de C lark  que dan s les m iens et su rto u t que 
dans ceux de M aurice étudiés p a r  Loriol.

L 'un  des caractères essentiels de YE. A lexa n d ri est la d isposition  des pélales 
dans lesquels les zones porifères se d ir ig e n t presque para llè lem en t l ’une à  l ’au tre  
dans chaque pélale ; ce caractère  a p p a ra ît  de la  m anière  la  p lus nette dans 
l ’ind iv idu  p h o to g rap h ié  p ar C lark, pi. GLIIT, fig. 4. D ans les échan tillons fig u ­
rés p ar Loriol pi. I, fig. l a  et 2a, ces zones so n t très légèrem ent infléchies. 
On peu t vo ir dans la p h o tog raph ie  que je  rep rodu is ici du p lus g ran d  exem ­
plaire  de T avoy (PI. IV, fig. 10), que les zones porifères sont à  peu p rès exacle- 
m ent rectilignes, et seule, la zone po rifère  a du  pétale la té ro -an lé rieu r d ro it est 
légèrem ent incurvée. D ans le p lus pe lit échan tillon , les deux zones a et h de ce 
pélale sont aussi légèrem ent incurvées et il en est de m êm e de la  zone b du 
pétale a n té rieu r  latéral gauche. T o u jo u rs  les pétales resten t la rg em en t ouverts 
à leur ex trém ité  distale. Celle m an iè re  d ’être des pétales n ’existe chez aucu n e  
au tre  espèce d ’E ch ino lam pas  ; en p a rticu lie r ces d ispositions sont com plète­
m ent d ifférentes chez YE. ovatus.

Je signalerai égalem ent u n  au tre  caractère  de YE. A lexa n d ri : les b o u rre ­
lets périslom iens sont à peine ap p a ren ts  dans celle espèce, tand is q u ’ils son t très
proém inen ts chez YE. ovatus. 11 ne p eu t donc y avo ir co n fusion  entre  les deux
espèces.

J ’ai pu  vérifier su r  les exem plaires de Y i n v e s t i g a t o r  l ’exactitude de la 
descrip tion  de Loriol, sa u f  en ce qui concerne les chiffres donnes p a r  lui re la­
tivem ent à  la  h a u le u r  de ses exem plaires Mais nous devons re ten ir ce fa it résu l­
tan t des co m paraisons faites p lus h a u l, en ire  les exem plaires de YlX VE STIG A -  

TOlî et ceux que C lark et Loriol on t représen tés ch acu n  de leu r côté, que celle
h a u te u r  est susceptib le de p résen ter des v aria tions.

Les échan tillons de l’/.v VKSTHiA t o r  n ’étan t représentés que p a r  des tesis
d ’in d iv id u s m orts, je  ne p u is rien a jo u te r  à  la descrip tion  de Loriol re lative­
m ent au x  p iq u an ts  et a u x  pédieellaires qui faisaien t com plètem ent d é fau t su r 
ces ind iv idus.

Dans son beau m ém oire de 1914, II. L. C lark a conservé YE. A lexa n d ri  tou t 
en fa isan t rem arq u e r q u ’il n ’av a it pas en m ains de m a té riau x  su ffisan ts pour 
lui perm ettre  de vérifier la valid ité de cette espèce. P o u r m a pari, je  la  liens 
pour p a rfa item en t valable et j ’estim e q u ’elle se d istingue suffisam m ent des a u ­
tres espèces connues p ar les carac tères des pétales.
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Echinoneus cyclostom us  (Leske)

(Voir p o u r la b ib liog raph ie  le travail de W estergron  « E ch inoneus and  Mi­
cropetalon , M em oirs of the M useum  of com parative  Zoology, vol. XXXIX, n° 2 » 
dans lequel on trouvera u ne  étude très com plète d u  genre E chinoneus.)

L’a u te u r  arriv e  à cette conclusion  q u ’il n ’existe, ju s q u ’à présent du m oins, 
q u ’une seule espèce d 'E ch inoneus, YE. cyclostom us, et que les nom breuses fo r­
m es décrites sous les nom s d 'E. oculis L inné, m in o r  Leske, sem ilunaris  Cime- 
lin , gibbosus  L am arck , echinonea  D esm oulins, serialis Desor, con form is  De­
sor, ventricosus  A gassiz, crucia tus  A gassiz, crassus A gassiz et abnorm alis  Lo­
riol, en sont synonym es. En ce qui concerne cette dern ière  espèce, cependant. 
H. L. C lark est d ’u n  avis co n tra ire  à  celui de W esterg ren  et il la lient pou r p a r­
faitem ent valide.

A insi com pris, YE. cyclostom us  p rend  une très vaste  extension  géograp h i­
que p u isq u ’il se m on tre  dan s les rég ions chaudes de l ’Océan A tlan tique com m e 
dans celles du  dom aine Indo-Pacifique.

Je rappellera i q u ’A gassiz a signalé  en 1000, la présence, chez les 1res jeu n es 
E. cyclostom us  n ’a y an t encore que 5 m illim ètres de longueur, d ’un appare il m as­
tica teu r qu i n ’existe p lus chez l ’adu lte . On trouvera  des dessins de cet appare il 
dans le m ém oire de W esterg ren . Cette découverte v ien t je te r  u n  jo u r  inattendu 
su r les affin ités du genre E ch inoneus  et p o u rra it bien, en m odifiant nos idées 
su r  ces affin ités , m odifier en m êm e tem ps la place que ce genre occupe dans la 
c lassification . Je  rappellera i à  ce su je t q u ’en 1891, C uénol parlan t des Cassi- 
dulidés, d isa it : « Il est im possible q u ’on ne trouve pas chez les jeu n es  des ru ­
d im ents de l ’appare il en question  (appareil m astica teu r). » Cette opin ion  de 
Cuénot v ient donc d ’être confirm ée.

Je n ’a i à  sig n a le r ici que tro is tests vides d ’Z?. cyclostom us  trouvé p ar l’/.V- 
V E S l'lG A T O R  su r les récifs d ’A ncutla  (îles LaquediveL Ces exem plaires o n t déjà 
été ind iqués p a r  A nderson d ans sa  note de 1894, p. 7.
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E X P L I C A T I O N  D E S  P L A N C H E S

PLANCHE I

T o u tes  le s  p h o to g r a p h ie s  se  rap p o rten t au  C ly p e a s te r  A n n a n d a le i .

F ig . 1. É c h a n lil lo n  A ; fa ce  d o rsa le  lé g è r e m e n t g ro ss ie .
F ig . 2. E ch a n tillo n  B ; fa ce  v e n tra le  lé g è r e m e n t  g ro ss ie .
F ig . 3. P la q u e  a p ic a le  et r é g io n s  v o is in e s . G. 3,5.
F ig . 4. C oupe v er tica le  du le st  p ou r  m o n trer  le s  p ilie r s  in te r n e s  ; lé g è r e m e n t

g ro ss i.
F ig . 5. C oup e \e r t ic a le  d ’un  au tre  é c h a n tillo n  ; lé g è r e m e n t g r o ss i.
F ig . G. É c h a n tillo n  C ; fa ce  d orsa le . G. 1,3.
F ig . 7. E ch a n tillo n  C ; fa ce  v en tra le . G. 1,3.

PLANCHE II

T o u tes  le s  p h o to g r a p h ie s  se  rap p orten t au C ly p e a s te r  A n n a n d a le i .

F ig . I. La fa ce  v en tra le  du test a  été  e n le v é e  p our m o n trer  l ’o r g a n isa t io n  in ­
tern e , l ’ap p a re il m a s tic a te u r  a é g a le m e n t  été su p p r im é  ; lé g è r e m e n t  
g ro ss i.

F ig . 2. E c h a n tillo n  G ; fa c e  d o rsa le  ; lé g è r e m e n t  g ro ss i.
F ig . 3. A p p a re il m a s tica teu r  vu  p ar la  fa c e  v en tra le  ; lé g è r e m e n t  g ro ss i.
F ig . 4. A p p a r e il m a s tica teu r  vu p ar la  fa ce  d o rsa le  ; lé g è r e m e n t g ro ss i.
F ig . 5 à  10. V u es la té r a le s  de d ivers  éc h a n til lo n s  lé g è r e m e n t  g r o s s ie s .
F ig . 5. E c h a n t illo n  E .
F ig . G. É c h a n t illo n  D.
F ig . 7. É c h a n t illo n  G.
F ig . S. É c h a n t illo n  F .
F ig . 0. É c h a n t illo n  C.
F ig . IO. É c h a n t illo n  H .
F ig . 11. P o r tio n  g r o s s ie  d ’un  p éta le . G. 4.
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PLAN C HE III

F ig . 1. Clypeaster hum ilis  de la  M er R o u g e , ou vert p ar la  fa c e  v en tra le  ; l'a p ­
p are il m a s tica teu r  a é lé  la i s s é  en  p la ce . G. 1,3.

F ig . 2. Clypeaster hum ilis  ; fa ee  d o rsa le  d ’un é c h a n tillo n  de la  M er R ou ge .
'G . 1,3.

F ig . 3. Clypeaster hum ilis  ; fa ee  d o rsa le  d ’un au tre  in d iv id u . G. 1,3.
F ig . 4. Clypeaster hum ilis  ; m ê m e  é c h a n til lo n  q ue c e lu i de la  fig. 1, m a is  l ’a p ­

p are il m a s tic a te u r  a été e n le v é . G. 1,3.
F ig . 5. Clypeaster hum ilis  ; co u p e  v er tic a le  du les! d ’un  é c h a n tillo n  d e ssé c h é .

G. 1,3.
F ig . (>. Clypeaster A nnandale i ; vu e  la té ra le  d ’u n e m â ch o ir e . G. 3.
F ig . 7. Clypeaster A anandalei ; a p p a r e il m a s tic a te u r  ; vu e  la lé r a le  un peu  o b li­

que de la  rég io n  in ter ra d ia le . G. 1,8.
F ig . 8. Clypeaster A nnandale i ; vu e  la té ra le  de l ’a p p a r e il m a s lic a le u r  a v ec  u n e  

p ortion  de la  fa ce  ven  (raie v o is in e  du le st. G. 2,3.
F ig . D. Clypeaster A n n a n d a le i;  é c h a n tillo n  F ;  fa c e  d orsa le .
F ig . 10. Clypeaster am plifica tus  ; p la q u e  a p ic a le . G. 4,2.
F ig . 11. Clypeaster am plifica tus  ; p ortion  g r o s s ie  d ’un p é ta le . G. 4,2.
F ig . 12. Clypeaster hum ilis  ; a p p a r e il m a stic a te u r , fa ce  d o rsa le . G. 1,3.

PLANCHE IV

Fig. I. 
Fig. 2. 
F ig . 3. 
F ig. 4. 
Fig . 5. 
Fig. fi. 
F ig . 7. 
Fig. 8. 
F ig . n. 
F ig . IO. 
Fig . 11. 
F ig. 12. 
F ig. 13. 
Fig. 14.

échantillon A ; face dorsale ; légèrem ent grossi,
échantillon (7 ; face dorsale ; légèrem ent grossi,
échantillon B ; face dorsale ; légèrem ent grossi,
échantillon A ; face ventrale ; légèrem ent grossi,
échantillon  C ; face ventrale ; légèrem ent grossi, 
échantillon E anorm al ; face dorsale. G. 1,3. 
face ventrale du môme. G. 1,3. 

appareil apical du m êm e. G. 4. 
coupe verticale du tesl. G. 4,5.

Echinolam pas A lexandri ; face dorsale légèrem ent grossie.
Clypeaster destinatus  ; plaque apicale. G. 4.
Clyjieasler destinatus  ; portion grossie de la face dorsale du test. G. 4. 
Clypeaster des tin a tu s ; échantillon A ; vue lalérale Irès légèrem ent grossie. 
Clypeaster d es tina tus ; échantillon B ; vue latérale très légèrem ent grossie.

Clypeaster destinatus 
Clypeaster destinatus 
Clypeaster destinatus 
Clypeaster destinatus 
Clypeaster destinatus 
Clypeaster destinatus 
Clypeaster destinatus 
Clypeaster destinatus 
E chinodiscus auritus :

PLANCHE V

F ig . 1. Clypeaster rarispinus ; é c h a n tillo n  d ont la  fa ce  v en tra le  a é lé  e n le v é e
p ou r m o n lre r  l ’o rg a n isa tio n  in tern e . G. 2.

F ig . 2. Clypeaster rarispinus ; é c h a n tillo n  ouvert p ar la  fa ce  d o rsa le . G. 2.
F ig . .3. Clypeaster A nnandale i ; p ortion  g r o s s ie  d ’un in ter ra d in s  de la  fa c e  d or­

sa le . G. 4.
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F ig . 4. Clypeaster destinatus  ; a p p a r e il m a s tic a te u r  vu p ar la  fa ce  d orsa le .
G. 1,4.

F ig . 5. Clypeaster destinatus  ; é c h a n tillo n  ou v ert p ar la  fa ce  v en tra le  a v ec  l ’a p ­
p a r e il m a s tic a te u r  en  p la c e . G. 1,4.

F ig . 0. Clypeaster destinatus ; au tre  éc h a n tillo n  d on t l ’a p p a r e il m a s tic a te u r  a
été e n le v é . G. 1,4.

F ig . 7. Clypeaster rarispinus ; p ortion  g r o s s ie  d e la  fa c e  d o rsa le . G. C.
F ig . 8. Arachnoides placenta ; é c h a n tillo n  ou v ert p ar la  fa c e  v en tra le . G. 1,4.
F ig . 0. Arachnoides placenta  ; é c h a n tillo n  o u vert p ar  la  fa c e  d o rsa le  ; le s  g la n ­

d es  g é n ita le s  re co u v ren t en  g ra n d e  p artie  le  tu be d ig e s t if .  G. 1,4.
F ig . 10. Arachnoides placenta : m êm e  é c h a n til lo n  d on t le s  g la n d e s  g é n ita le s  on t

été p a r tie lle m e n t e n le v é e s  p our d é g a g e r  le tu b e d ig e s t if .  G. 1,4.

PLANCHE VI

Fig. 1. Clypeaster fervens  ; face dorsale. G. 1,2.
Fig. 2. Clypeaster fervens  ; face ventrale. G. 1,2.
Fig. 3. R haphidoclypus reticulatus ; test desséché dont la face dorsale a été en 

partie enlevée. G. 2.
Fig. 4. Rhaphidoclypus reticulatus ; échantillon en alcool dont la face dorsale a 

été en partie enlevée pour m ontrer le tube digestif. G. 2.
Fig. 5. Echinolam pas ovatus ; face dorsale. G. 1,5.
Fig. 0. Clypeaster fervens  ; vue lalérale. G. 1,2.
Fig. 7. Clypeaster rarispinus ; face dorsale d 'un échantillon  à test légèrem ent

allongé. G. 1,7.
Fig. 8. Clypeaster rarispinus  ; face dorsale d ’un échantillon à peu près aussi 

large que long. G. 1,7.
Fig. 9. Clypeaster rarispinus ; face dorsale d’un autre exem plaire dont les ré ­

gions radiales sont proém inenles. G. 1,7.
Fig. 10. Clypeaster rarispinus ; appareil m asticateur vu par la face ventrale. 

G. 2.
Fig. 11. Clypeaster rarispinus ; appareil m astica teur vu par la  face dorsale. G. 2.

PLANCHE VII

F ig . 1. Clypeaster am plifica tus  ; fa ce  d o rsa le  réd u ite  d 'un  s ix iè m e  en v iro n . 
F ig . 2. Clypeaster am plifica tus  ; fa ce  v en tra le  ; m êm e  réd u ctio n .

PLANCHE VIII

F ig . 1. Peronella Lesueuri ; é c h a n tillo n  d e  m o y e n n e *  d im e n s io n s . G. 1,8.
F ig . 2 . Peronella Lesueuri : é c h a n t il lo n  de g ra n d e  ta il le  très lé g è r e m e n t  réd u it.
F ig . 3. Peronella Lesueuri ; p ortion  g ro ss ie  de la  fa c e  d o rsa le  d 'un  p etit é c h a n ­

tillo n . G. 14.
F ig . 4. Peronella Lesueuri ; p ortion  g r o ss ie  de la  face  d o rsa le  d ’un au tre é c h a n ­

tillon . G. 7.

* ça
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F ig . 5. Lagan um  decagonale ; p ortion  g r o s s ie  de la  fa c e  d o rsa le . G. 8.

F ig . 0. Peronella  Lesueuri  ; vu e  ra d io g r a p h iq u e  de l ’é c h a n t il lo n  r e p r é se n té  fig . 2
e t ré d u ite  d e p rès de m o itié .

F ig . 7. Peronella  Lesueuri  : fa c e  v e n tr a le  d ’u n  p etit é c h a n t il lo n . G. 2.

F ig . 8. Peronella  Lesueuri  ; fa c e  v e n lr a le  d ’u n  au tre  é c h a n t il lo n . G. 2.
F ig . 9. L agan um  Joubin i  ; f a ce  v e n tr a le  du p lu s  gra n d  é c h a n t il lo n . G ra n d eu r

n a tu re lle .
F ig . 10. Peronella  Lesueuri  ; fa c e  v e n lr a le  d ’u n  p e tit  é c h a n til lo n . G. 2.

PLANCHE IX

F ig . 1.
F ig . o

F ig . 3.
F ig . 4.
F ig . 5.

F ig . 0.
F ig . 7.

F ig . 8.

F ig . q

F ig . 10.
F ig . 11.
Pi °" 12.1 l0 ‘

F ig . 13.
F ig . I i .

depressum  ; é c h a n t il lo n  ou v ert p a r  la  fa c e  v en tra le . G. i,G. 
de pre ssu m  ; é c h a n t il lo n  ou v ert p ar la  fa c e  d o rsa le . G. J,S. 
Rullandi  : p ortion  g r o s s ie  de la fa c e  d o rsa le . G. 8.
Bonani  ; é c h a n til lo n  o u vert p ar la  fa c e  v en tra le . G. 2. 
macroproctes  ; é c h a n t il lo n  A ; p ortion  g r o s s ie  d e la  fa c e  dor  
12.

Joubin i  : fa c e  d o r sa le  du  p e tit  e x e m p la ir e  lé g è r e m e n t  g ro ss ie .
de pre ssu m  ; fa c e  v en tra le  lé g è r e m e n t  g r o ss ie .
d e p re s su m  ; fa c e  d o r sa le  du  m ê m e  é c h a n t il lo n  lé g è r e m e n l

Joubin i  ; fa ce  d o rsa le  du gran d  e x e m p la ir e . G ran d eu r n a tu r e lle
Rullundi  ; l'acc v e n tr a le . G. 2,7.
m acroproc tes , é c h a n t il lo n  G ; fa c e  d o rsa le . G. 4.
Joubin i  ; fa c e  v en tr a le  du p etit e x e m p la ir e . G ran d eu r n atu -

L agan um  
L agan u m  
L agan u m  
L agan um  
Peronella  

s a le . G 
L agan u m  
Lagan um  
Laganum  

g r o ss ie  
Laganum  
L agan um  
Peronella  
Laganum  

re lie .
Lagan um  R ullandi  ; l'ace d o rsa le . G. 2,7.
Peronella  macroprocte s  ; fa c e  d o rsa le  de l'é c h a n tillo n  D. G. 4.

PLANCHE X

Fig. 1. Peronella m erguiensis ; face dorsale du plus grand échantillon (A). G. l,.r>. 
Fig. 2. Peronella m erguiensis ; face ventrale du mêm e. G. 1,5.
Fig. 3. Peronella m erguiensis  ; échantillon plus petit B dont une partie de la 

f a c e  ventrale a été enlevée. G. 2,5.
Fig. 4. P e r o n e lla  m erguiensis  ; p la q u e  apicale et r é g io n s  voisines. G. 5.
Fig-, 5. Laganum  retinens ; face dorsale du p lus g rand  échantillon (A). G. 1.7. 
Fig. (i. Laganum  retinens  ; p laque apicale et régions voisines du m êm e. G. 7. 
Fig. 7. Clypeaster A anandalei ; vue radiographique réduite de plus de 2 /5 .
Fig. 8. Laganum  retinens  ; face dorsale de l ’échantillon G. G. 2.
Fig'. P. Laganum  retinens  ; face ventrale de l’échantillon B dont une portion 

du test a élé enlevée. G. 2 , i.
Fig. 10. Peronella macroproctes ; face Muitrale du plus g rand  échantillon A. G. 2.
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Pig1. 11. Peronella macroproctes ; fa ce  d o rsa le  du m ê m e . n . 4.
F ig . 12. Peronella macroproctes ; fa ce  ce n tra le  d e l ’é c h a n li l lo n  B. G. 4.
F ig . 13. Laganum  retinens ; fa ce  v en tra le  de l ’é c lia n til lo n  A . G. 1,7.
F ig . 14. Echinodiscus auritus ; vu e ra d io g r a p h iq u e  réd u ite  de p lu s  de 2 /5 .

PLANCHE NI

F ig . 1. Echinarachnius p a n n a  ; in d iv id u  o u vert p ar la  fa c e  d o rsa le  ; le s  g la n d e s  
g é n ita le s  o n t été la is s é e s  en  p la ce . G. 1,4.

F ig . 2. E chinarachnius parm a  ; in d iv id u  ou v ert p a r  la  fa c e  v en tra le . G. 1,4.
F ig . 3. Laganum  decagonale ; é c h a n tillo n  ou v ert p ar la  fa ce  d o rsa le . G. 2.
F ig . 4. Peronella Lesueuri ; é c h a n til lo n  ou v ert p ar  la  fa c e  v en tra le . G. 2.
F ig . 5. Echinodiscus auritus ; é c h a n til lo n  o u vert p ar la  fa c e  d orsa le . G rand eu r

n a tu r e lle .
F ig . (i. E chinodiscus a u r i t u s  ; é c h a n tillo n  ou vert p ar la  fa ce  v en tra le . G ran d eu r  

n a tu re lle .
F ig . 7. Echinarachnius parm a  ; é c h a n tillo n  ou vert p ar  la  fa c e  d o rsa le  et d on t  

le s  g la n d e s  g é n ita le s  on i été en  p artie  e n le v é e s . G. 1,4.

PLANCHE XII

F ig . 1. L aganum  versatile,  é c h a n til lo n  A ; fa ce  d o rsa le . G. 1,5.
F ig . 2. L agnitum versatile,  m ê m e  é c h a n tillo n  ; fa c e  v en tra le . G. 1,5.
F ig . 3. Laganum  versatile  ; e x e m p la ir e  B d ont la  fa c e  v en lr a le  a élé  e n le v é e . 

G. 1,5.
F ig . 't. L agan um  versatile ; é c h a n tillo n  A ; vu e  la té ra le . G. 1,5.
F ig . 5. L aganum  fonganense  ; fa c e  d o rsa le . G rand eu r n a tu r e lle .
F ig . G. E ch in oc yam u s  sollers  ; é c h a n tillo n  m u n i de s e s  p iq u a n ts . F a ce  ven tra le .

G. G.
F ig . 7. E ch in o cya m u s  sollers  ; au tre é c h a n li l lo n  ; fa c e  v en tra le . G. 6.
F ig . 8. E ch in oc yam u s  sollers  ; é c h a n tillo n  d é p o u illé  d es  p iq u a n ts  ; fa c e  v e n ­

trale. G. G.
F ig . 9 à  12. E c h in o c y a m u s  s o lle r s  ; quatre é c h a n t il lo n s  v u s  p ar la  fa ce  d o rsa le . 

G. 6.
F ig . 13. E ch inocyam us  sollers  ; fa ce  v en tra le . G. G.
F ig . 14. E ch in oc yam u s  sollers  ; é c h a n lillo n  d ont la  fa c e  d o rsa le  a été en le v é e .

G. 0.
F ig . 15. F ib u la r ia  v o lv a  ; fa ce  d o rsa le . G. 6,2.
F ig . 10. Ech in ocy am u s  crispus  ; fa ce  d o rsa le  d 'un  é c h a n til lo n  de M an g a lo re . G. 7
F ig . 17. E ch in oc yam u s  crispus  ; fa ce  d o rsa le  d ’u n  au tre  éc h a n tillo n  de la m ê m e

lo c a lité . G. 7.
F ig . 18. E ch inocyam us  sollers  ; v u e  la léra le . G. 6.
F ig . 10. E ch inocyam us  so llers  ; v u e  la téra le  d ’un  au tre  é c h a n li llo n . G. G.
F ig . 20. Fibularia  cribellum  ; v u e  la té ra le . G. 6.
F ig . 21. E ch inocyam us  crispus  ; é c h a n tillo n  d on t la  fa c e  d o rsa le  a é lé  e n le v é e .

G. 6.
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PLANCHE XIII

T o u le s  Ios lig u r es  so n t  d es  re p r o d u ctio n s  d ’é p re u v e s  ra d io g r a p h iq u e*  en  gra n d eu r  
n a tu r e lle  ; le s  é c h a n t il lo n s  so n t  v u s p a r  la  faoe d orsa le .

F ig . i .  C ly p e a s te r  a m p l i f i c a tu s .
F ig . 2. L a g a n u m  J o u b in i ,  le p etit  e x e m p la ir e .
F ig . 3. L a g a n u m  d e p r e s s u m .
F ig . 4. P e r o n e lla  m a c r o p ro c te s .
F ig . 5. L a g a n u m  R u l la n d i .
F ig . 0. C ly p e a s te r  fe r v e n s .
F ig . 7. P e r o n e lla  m e r g u ie n s is .
F ig . S. L a g a n u m  J o u b in i ,  le  g ra n d  e x e m p la ir e .
F ig . 0. L a g a n u m  ta n g a n e a s e ,  le  poti I e x e m p la ir e .

PLANCHE XIV

F ig . J. C ly p e a s te r  A n n a n d a le i  ; a, v a lv e s  de g ra n d s  fr id a c ly te s , G. 90 ; b, v a lv e
de p etit tr id acty la , G. 120 ; e, ro se lla  d 'un tu be a m b u la cra ire , G. 230; 
d, v a lv e  de tr ifo lié , G. 230 ; e , p iq u a n ts  p r im a ir e s , G. 35 ; f, p iq u a n ts  
m ilia ir e s , G. 75.

F ig . 2. L a g a n u m  d e p r e s s u m  ; a, v a lv e s  de gran d  tr id a c ty la , G. 135 ; b, v a lv e  de
gran d  tr id acty la , (3. ISO ; e, p é d ir e lla ir c s  o p liie é p lia le s . G. 80 ; d, v a l­
v es  de p etits  Ir id a c ty le s , G. 230.

F ig . 3. C ly p e a s te r  d e s t in a tu s  ; a, p iq u a n t m ilia ir e , G. 120 ; b, g ran d  p iq u an t
p r im a ire , G. 35 ; e, ro sette  d ’u n  tube a m b u la cra ire , G. '230 ; d, v a lv e s  
de g ra n d s  Ir id a cty les , G. 120 ; e, v a lv e s  d e p e tits  tr id a e fy le s , G. 120 ; 
f, v a lv e  d 'o p h ieép lia le . G. !20 ; v a lv e s  d e tr ifo lié s , G. 230.

F ig . i. L a g a n u m  tn n g a n e n s e  ; a, v a lv e s  de gran d  tr id a c ty la , G. 135 ; b, v a lv e
de petit tr id a c ty le , G. 135 ; e, p é d ic e lla ir e s  o p h ic é p b a le s , G. 80.

F ig . 5. C ly p e a s te r  I m m i t i s  ; a, v a tv es  de g ran d  tr id ac ty la , G. 75 : b, v a lv e s  de
tr ifo lié , G. 230 ; c, rosette  d'un tu be a m b u la cra ire , G. 230 : d, v a lv e  de 
p etit tr id ac ty la , G. 125 ; e, gra n d  tr id a c ty le  en tie r , G. 75.

F ig . 0. L a g a n u m  B o n a n i  ; a, v a lv e s  de g ra n d s  Ir id a cty les , (3. 180 ; b, v a lv e  de
tr ifo lié , G. 230 ; c, v a lv e s  de petit tr id a c ty le , G. 180 ; d, p etit p é d ie e l-
la ire  d id a cty la  en tie r . G. 180.

F ig . 7. L a g a n u m  J o u b in i  ; a. v a lv e s  de gran d  tr id acty la , G. 135 ; b, gran d  tr id a c­
ty le  en tier , G. 80 ; c, p e lii tr id a c fv le  en tier , G. 230 ; d, o p h ic é p b a le s , 
G. 80.

F ig . S. E c l i i m d u m y a s  o v i fo r m i s  ; a, s a lv e  de p etit tr id acty la , G. 125 : b, v a lv e
de tri fot ié, G. 230 ; e, gran d  tr id a c ty le  en tier , G. 100.

F ig . 9. C ly p e a s te r  r a r i s p in u s  : a, v a lv e s  de gran d  tr id acty la , G. 110 ; b, gran d
trid acty la  en tier , G. 75.
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PLANCHE XV

F ig . i .  Clypeaster fervens  ; a , p iq u a n ts  p r im a ir e s , G. 35  ; b , p iq u a n ts  s e c o n d a i­
re s, G. 75 ; c , v a lv e s  d e g ra n d s  p é d ic e lla ir e s  tr id a c ty le s , G. 120 ; d, v a l­
v e s  de p etits  tr id a c ty le s , G. 120 ; e, v a lv e  d e tr ifo lié , G. 230 ; f, ro sette  
t e r m in a le  d ’u n  lu b e  a m b u la cra ire . G. 230.

F ig . 2 . Laganum  R ullandi ; a , p iq u a n ts  p r im a ir e s , G. 50 ; b , p iq u a n ts  m ilia ir e s ,
G. 135.

P ig . 3. Laganum  versatile ; v a lv e  de p éd ice lla ire  tr id a c ty le  ( la  p artie  b a sila ir e
m a n q u e), G. 230.

P ig . 4. Fibularia craniolaris ; a, p éd ic e lla ir e  o p h ic é p h a le , G. 230 ; b, p iq u a n t m i-
lia ir e , G. 120 ; c, e x tré m ité  d is ta le  d ’un  p iq u a n t m ilia ir e , G. 230 ; d, 
v a lv e  de tr ifo lié , G. 230.

P ig . 5. Peronella Lesueuri ; a , v a lv e s  de p é d ic e lla ir e s  tr id a c ty le s  à  tête ra c co u r ­
c ie  ; b , v a lv e  de tr id a c ty le  a llo n g é  ; c, v a lv e s  de Ir ifo lié , G. 230.

P ig . O. E chinocyam us sollers ; a, ex tr é m ité  d ’u n  p iq u a n t  m ilia ir e , G. 120 ; b,
v a lv e  d e  p é d ic e lla ir e  o p h ic é p h a le , G. 230 ; c , v a lv e s  d e tr ifo lié , G. 230; 
d, p iq u a n t p r im a ir e , G. 60.

P ig . 7 . Laganum  retinens  ; a , v a lv e  d e p etit tr id a c ty le , G. 230 ; b , v a lv e  de gran d
tr id a c ty le , G. 120 ; c, o p h ic é p h a le , G. 120 ; d, v a lv e  de tr ifo lié , G. 230.

P ig . 8. Peronella m erguiensis  ; a, p iq u a n ts  p r im a ires , G. 50 ; b, p iq u a n ts  m i­
lia ir e s , G. 100 ; c, e x tré m ité  d ’un  p iq u a n t m ilia ir e , G. 230 ; d, v a lv e  
de p é d ic e lla ir e  o p h ic é p h a le  et e de tr ifo lié , G. 230.

P ig . 9. E c h in o d is c u s  b is p e r fo r a tu s  ; a , v o lv e  de p é d ic e lla ir e  b ifo lié , G. 230 ; b,
v a lv e s  de p etits  tr id a c ty le s , G. 175 ; c, b ifo lié  en tier , G. 230 ; d, petit 
tr id a c ty le  e n tie r , G. 175.

F ig . 10. R haphidoclypus reticulatus  ; a , v a lv e  de p etit  tr id a c ty le , G. 120 ; b, v a l­
v e s  de g r a n d s  tr id a c ty le s , G. 7 5 ; c , v a lv e s  de tr ifo lié s , G. 230; d, v a lv e  
d ’o p h ic é p h a le , G. 120 ; e , p iq u a n t m ilia ir e , G. 120 ; f , p iq u a n t p r i­
m a ir e , G. 75.

F ig . l í .  Peronella m acroproctes ; a , v a lv e  de gra n d  tr id a c ty le , G. 125 ; b , p é d ic e l­
la ire  o p h ic é p h a le , G. 150 ; c, tro is  v a lv e s  de tr ifo lié s , G. 230 ; d, v a lv e  
de p etit tr id ac ty le , G. 150 ; e, e x tré m ité  d ’un  p iq u a n t m ilia ir e , G. 230 ; 
f, p iq u a n t p r im a ire , G. 50.

P ig . 12. Echinodiscus auritus ; a, p iq u a n t m ilia ir e  a v ec  sa  g a in e  té g u m en ta ire  
fo rm a n t u n e  e x p a n s io n  te r m in a le , G. 75 ; b, v a lv e s  de g ra n d s  tr id a c ­
ty le s , G. 120 ; c, g ra n d  tr id a c ty le  en tie r  ; d , p iq u a n ts  m ilia ir e s  d é n u ­
d és , G. 60 ; e, p iq u a n t p r im a ire , G. 35 ; f, v a lv e  d e tr ifo lié , G. 230 ; g , 
p é d ic e lla ir e  o p h ic é p h a le , G. 45.

P ig . 13. Laganum  decagonale ; a , p artie  te r m in a le  d ’u n  p iq u a n t m ilia ir e , G. 230;
b, p iq u a n t p r im a ire , G. 70 ; c, v a lv e s  is o lé e s  d e p e li ls  tr id a c ty le s , G. 
230 ; d , v a lv e  de tr ifo lié , G. 230.

P ig . 14. Arachnoides placenta  ; v a lv e s  d e p é d ic e lla ir e  b ifo lié , G. 230.

74332 _  i mp. L éon  SÉ Z A N N E , 75, rue de la B uire, Lyon
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\jptyp,
i:

H. K n 'lile r [iliol. L y o n n a ise  d e  P lio lo c h ro in o ^ ra u ire

1-8 et 11-11 CLYPEASTER DESTINATUS.- 9 ECHINI (DISCUS AURITUS, 

lo  ECHINOLAMPAS ALEXANDRI.





R .  K Œ f I L E R .  E C H I N I P E S  II.  C l y p e a s t r i d é s .
P i .  V

H. K œ liler phot. S 1'  Lyonnaise de l ’hotoclironio^ravure

1, 2  et 7 C L Y P E A S T E R  R A R I S P IN U S .  3 C L Y P E A S T E R  A N N A N D A L E I ,  

ce» C L Y P E A S T E R  D E S T I N A T U S .  8-10 A R A C H N O I D E S  P L A C E N T A .





K Œ I I L E K .  Ê G IIL N ID E S  II. C l y p e a s t r i u é s .

! r '

It. Kcellier p liot. s 'é L yonnaise de P liotochroinox

1. 2 et 6 CLYPEASTER FERVENS. 3-i RHAPHIDOCLYPUS RETICULATUS. 
5 ECHINOLAMPAS OVATUS.' 7-1 i CLYPEASTER RARISPINUS.
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K Œ l l L E R .  É C I I I N I D E S  II C l y p e a s t r i d é s .

P I . V III

R. K aliloi- p liot. S 1, Lyonnaise de P liotocliroinoÿinM iie

1-5, 6-8 et IO PEIïi »NELLA LESUEURI. ü LAGANUM DECAGONALE. !> LAGANUM JOUBINI.





R. K Œ H L E R .  É C H I X I D E S  II. C l y p e a s t m d é s .
Pi. IX

> v£v

H. Ku'liler phot. S ,e L yonnaise ile Photochrom o^ravure

1, 2, 7 et s  LAGANUM DEPRESSUM. 3, IO et 13 LAGANUM RULLANDI. 4 LAGANUM BONANI. 

5 , i l  et l í  PERONELLA MACROPROCTES. 0, 0 et 12 LAGANUM JOUBINI.





15. KŒIILER. ÉG IKNIDES II. Clypeastridés.
p i . X

Ô̂Ot/O

i' rf'’! ¿2

K. Ku'liler phot. S l>- Lyonnaise ile Pliotochrom ogravure

l á  i PE R O N E L L A  MERGUIENSIS.  5, 6. S, 9 et 13 L A G A N U M  R E T IN E N S .  

7 REYI » E A S I E R  A N N A N D A L E I .

10-12 PERI INELLA M A C RO PR O C TES. 11 ECHINODISCUS A U R IT U S





It.  KEEPI LE 11 ÉC. 111 XI D E S  II. C l y p e a s t r i d é s
P I .  X I

I!. Ivu'liler pliot. S 1 l.yoiinnise iii' P liutocliruinograM ire

1. 2 et 7 E C H IN A R A C H N IU S  P A R M A .  3 L A G A N U M  D EC A G O N A LE ,  

i P E R O N E L L A  L E S U E U R I.  5-6 ECHINODISCUS A U R I T U S .





H. K (EHLER. ECHINI DES II. C l y p e a s t r i u é s .
P I. X II

H r'-" '-" '-

í  j f •

A Áv. .

C s * ^ 4 ‘ • p

1!. Kcrlilei- phot. S<e Lyonnaise ile Photochroniogravure

1-4 L A G A N U M  V E R S A T I L E .  5 L A G A N U M  T O N G A N E N S E .  (i-I ï et 18-Iii ECHINI IGYAMUS SOLLER S.  

IA L IRU L A RIA  V O L V A . UI-I7 et 21 ECHINOCYAMUS C RISPUS. 20 F I R U L A R IA  C RIBELLUM.





R .  K Œ I I L E R .  E C H I N I  D E S  I I .  C l y p e a s t r i d é s .
P i. X III

í /  :

s ü é ?

R. K(i>hlei' p lio t. S 11, L y o n n aise  ile l’lioloclu om og i-av n rr

i  C L Y P E A S T E R  A M P L I F I C A T U S .  2 L A G A N U M  JOUBINI. 3 LA G A N U M  D E P R E S S U M ,  

i  P E R O N E L L A  MA C RO PR OC T ES. 5 L A G A N U M  R U L L A N D I.  (5 C L Y P E A S T E R  F E R V E N S .  

7 PE R O N E L L A  M ER GU IENSIS . S L A G A N U M  JOUBINI. 9. L A G A N U M  TO.NGANE.NSE.





K Œ I I L E R .  E G I 11 X i  D E S  II. C l y p e a s t r i d é s .

i  cV' - •Von!?

L yonnaise de Pliotochrom o^ravnrt*H. Ku'liK‘1' p h o t■

1 C L Y P E A S T E R  A N N A N D A L E I .  2  L A G A N U M  D E P R E S S U M .  3 C L Y P E A S T E R  D E S T I N A T U S .  

4 L A G A N U M  T O N G A N E N S E .  5 C L Y P E A S T E R  HUMILIS. 6. L A G A N U M  BONANI.

7 L A G A N U M  JOUBINI. 8 E C H IN O L A M P A S  O V A T U S ,  i) C L Y P E A S T E R  R A R I S P IN U S .





R . K Œ I I L E I L  E C H I N O D E S  IE C l y p e a s t r i d é s .
1*1. X V

R . K crh ler p h o t. S '-  L y o n n a ise  d e  P liu to c h ro m o g ra v u re

1 C L Y P E A S T E R  F E R V E N S .  2 L A G A N U M  H E L L A N D I .  3 L A G A N U M  V E R S A T IL E .
4 F I G U L A R I A  CRANK »LARIS. A PE R O N E L L A  L E S U E U R I.  6 E C HINO CY A M U S SO LLE R S.

7 L A G A N U M  R E T IN E N S .  8 P E R O N E L L A  M E R G U IE N S IS . 9 ECHINODISCUS B I S P E R F O R A T U S .
IO R H A PH ID O C L Y P U S  R E T IC U L A T U S .  II P E R O N E L L A  M A C RO PR O C TES.

12 ECHINODISCUS A U R I T U S .  13 L A G A N U M  D E C A G O N A L E .  14 A R A C H N O I D E S  P L A C E N T A .




